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« If we knew what we were doing, 
       it wouldn't be called research,     

would it ? » 
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n Algérie, nombreuses sont les populations qui servent de modèle 

pour l’étude anthropologique nonobstant les bouleversements 

démographiques courants depuis ce siècle dernier. 

De ce fait, plusieurs recherches anthropo-génétiques ont été faites sur des 

régions de notre pays dont l'isolement était suffisant jusqu'à un  passé  proche  

pour  justifier  de telles  recherches  ;  c'est  ce  qui ressort  des  travaux récents
1
 

sur  l'anthropo- biologie des populations de l’Ouest algérien ; Oulhaça, Sabra, 

Sidi Djilali, Honaine, Beni -snouss, ..etc.   

Nous avons pensé que  « Msirda » constituait, elle aussi, une de ces  terres 

privilégiées pour l'anthropologie et qu'il serait intéressant d'en étudier ses 

habitants.   

Notre population de Msirda ; préalablement caractérisée sur le plan 

biologique notamment génétique à travers l’analyse du polymorphisme génétique 

(les groupes sanguins ABO, Rhésus, MNSs et Duffy et les dermatoglyphes 

digitaux (Mortad., 2008a)) ; est soumise aujourd’hui à une analyse d’ordre bio-

anthropologique des mariages consanguins. 

Pourquoi étudier les mariages consanguins dans une population ? 

 

Lorsque l’anthropologue étudie une population, sa première préoccupation 

est de saisir le niveau d’homogénéité génétique de celle-ci en mesurant son 

niveau d’endogamie. Il s’agit cependant d’un concept à emploi difficile car la 

grande majorité des populations humaines sont des populations génétiquement 

ouvertes. C’est le mariage qui se présente alors comme le marqueur essentiel 

pour appréhender l’homogénéité ou la diversité de la population (Bley                           

et Boetsch., 1999). Ces deux auteurs ajoutent que ce concept d’endogamie 

biologique est déjà ancien puisqu’en 1968, Louis Henry
2
 y faisait implicitement 

référence dans sa définition du cercle de population :  

                                                 
1 - Aouar et al., 2004 ; Aouar et al., 2005 ; Mortad., 2008a ; Mortad., 2008b ; Aouar et al., 2009a  ; 

Aouar et al., 2009b ; Moussouni et Aouar., 2011 ; Mortad et al., 2012. 
2 - Louis Henry est un démographe et historien français, né en 1911 et décédé en décembre 1991. 

Il est considéré comme «le créateur de la « démographie historique» 

E 

http://fr.wikipedia.org/wiki/1911
http://fr.wikipedia.org/wiki/1991
http://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9mographie_historique
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a) le cercle se forme à une date déterminée et nul ne peut y entrer après 

cette date ;  

b) tant que le cercle subsiste, les membres du cercle ne se marient qu'entre 

eux". 

De ce fait, le mariage suscite depuis longtemps, et abondamment, l'intérêt 

des anthropologues. Ils ont longuement rapporté les règles et les coutumes 

pratiquées dans des populations généralement très homogènes, en privilégiant la 

description des relations sociales et des stratégies d'échanges nécessaires à 

1’équilibre de ces sociétés. 

En fait, tout mariage consiste par définition à unir deux individus, l'une 

des étapes préliminaires au mariage est de choisir un conjoint parmi un groupe de 

personnes nubiles que l'on nomme également « le marché matrimonial ». Or, le 

choix d'un conjoint ne répond pas seulement à des ordres fortuits ou probabilistes 

comme certains pourraient le croire, mais aussi et surtout à des éléments 

socialement déterminés (Gilbert., 1998). 

Dans ce domaine, de nombreuses études ont montré que le choix 

matrimonial dépend généralement de motivations et de contraintes, le plus 

souvent, en rapport avec des raisons d’ordre culturels, religieux, économique, 

politique, etc…(Reynolds, 1988 in Ben M’rad et Chalbi., 2004). Belhadj (2003) 

avance que le choix du conjoint est certainement le plus difficile et le plus 

complexe parmi tous les choix que les individus sont amenés à effectuer durant 

leur existence, ne serait-ce que parce qu’il est porteur de stratégies qui mettent en 

jeu des intérêts personnels et collectifs. 

Selon (Latifi et al., 2010), La modalité de choix de conjoint reflète 

l’objectif que chaque société souhaite atteindre: 

- Favoriser les échanges sociaux entre groupes, par le choix du conjoint à 

l'extérieur de son propre groupe social (village, famille, clan, tribu): c'est la règle 

d'hétérogamie. 

- Ou bien renforcer la cohésion sociale d'un groupe, par le choix du conjoint à 

l'intérieur de son propre groupe social: c'est la règle d'homogamie. 
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Donc,  sur le plan social,  le mariage constitue un bon indicateur de l’étude 

de l’évolution des attitudes matrimoniales. Biologiquement, cette institution reste 

la base qui décide la plupart des redistributions des gènes entre les individus au 

fil des générations. Pour poursuivre de près le sort du patrimoine génétique de la 

population, l’étude des types d’unions reste un outil déterminant (Talbi et al., 

2008). 

Dans le monde arabe, les unions consanguines sont très courantes.  La 

multiplicité de ces unions forme des familles qui peuvent s’accroître                          

et constituer des clans et même des tribus dont la consanguinité intérieure va 

devenir très importante (Chalbi., 1997). 

En Algérie,  comme  dans  d’autres  pays  arabes,  la  pratique  des 

mariages consanguins constitue encore aujourd’hui un phénomène social 

particulièrement préoccupant. En effet, c’est une  tradition arabe et musulmane, 

au nom d’une sécurité financière et affective, mais au prix de la santé des 

enfants, qui courent  le  risque de maladies génétiques plus que d’autres. 

Il est important de signaler que les études sur la consanguinité, forme 

particulière de l'endogamie, peuvent se résumer en deux tendances selon qu'elles 

explorent les causes ou les conséquences de ce phénomène : 

D'un côté, l'approche privilégiant les facteurs biologiques et génétiques 

s'intéressant de manière particulière aux conséquences, établies du moins 

théoriquement, selon lesquelles un mariage entre conjoints proches peut entraîner 

chez leurs enfants des déficiences dites de développement (Freia-Maia et Elisboa, 

1984). 

D'un autre côté, il y a l'approche qui s'intéresse aux causes qui favorisent 

le choix de cette forme de mariage. Elle privilégie les facteurs d'ordre culturel                                

et socio-économique (Khlat, 1988). 

Notre étude est consacrée d’une part aux facteurs socio- culturels qui 

induisent la consanguinité, et d’autre part aux conséquences biologiques de la 

consanguinité chez la population de Msirda.  
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Nous proposons donc,  une approche bio-anthopologique qui s’inscrit dans 

le prolongement d’un projet mené par Mme Aouar
3
 et son équipe  depuis l’an 

1996: “l’étude anthropo-biologique des populations de l’Ouest algérien” dont 

Msirda “notre population” fait partie. 

Cette question d’unions consanguines mérite d’être étudiée dans la 

population de Msirda, vu la rareté des études qui traitent ce sujet jusqu’à présent 

en Algérie ; qui reste un pays arabo-musulman en général et berbéro-musulman 

en particulier et  dont les motivations de cette pratique ne manquent pas. 

Nous nous sommes efforcés d'explorer, dans une première phase, le 

niveau de consanguinité dans la tribu de Msirda, dans une seconde phase, de 

montrer  à quel degré ce niveau de consanguinité est transmissible d’une 

génération à l’autre (génération des grands parents –génération des parents- 

génération des couples étudiés) et quels sont les facteurs socio-cultuels associés à 

cette pratique matrimoniale dans cette population. 

Sous l’angle biologique, on a essayé de vérifier l’impact de la consanguinité 

sur la santé de la descendance. Anthropologiquement, l’attitude des Msirda vis-à-

vis de la pratique des mariages consanguins a été dévoilée à travers le 

questionnaire préétabli.   

L’étude comprend : 

- Premier chapitre: Cadre méthodologique de l’étude : ce chapitre 

comprend : un préambule, revue des études antérieures, la problématique, 

hypothèses de l’étude,  les raisons du choix du sujet et son importance, objectifs 

de l’étude et enfin les limites de l’étude. 

-  Deuxième chapitre : Synthèse bibliographique : nous ferons une revue de 

la littérature entourant notre sujet de recherche soit, l'étude bio-anthropologique 

des mariages consanguins dans la région de Msirda, présentée en deux parties : 

1ére partie : Un aspect historique, socioculturel, démographique                                 

et anthropologique de la région étudiée ; 

                                                 
3 - Laboratoire  de  valorisation  de  l’action  de  l’homme  pour  la  protection  de  

l’environnement  et application en santé publique  (équipe environnement et santé), Faculté des 
Sciences, Université Abou Bakr Belkaïd de Tlemcen, Algérie. 
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 2
ème

 partie : Unions consanguines: historique, notions, fréquences, facteurs 

prédisposant, conséquences. 

Dans ce chapitre, nous nous disposons des références de base concernant  

les différentes études sur le sujet et les concepts utilisés.  

-  Troisième chapitre : Population et méthodes : Ce chapitre vise à présenter 

la démarche méthodologique mise en place et poursuivie au cours de cette étude. 

Afin d’aborder l'aspect technique de la recherche ; nous décrirons la 

source utilisée (le questionnaire préétabli) ainsi que les méthodes employées pour 

informatiser les données (méthode statistique) et analyser l'information. 

-  Quatrième chapitre : Résultats et discussion: vise à présenter les 

résultats essentiels de l’étude, avec les discussions appropriées basées sur les 

références en ce sujet. 

- Conclusion générale et perspectives. 

- Références bibliographiques. 

- Annexes. 
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Chapitre I 
 
Cadre méthodologique 

de l’étude 
 
 

 
 
 
 

 

 

 

 

 

 
 



 

 

 18 

1- Préambule 

Selon Radcliffe-Brown
4
 in (Descloitres R et Debzi L (?)) ; Pour la 

compréhension d'un aspect quelconque de la vie sociale d'une population 

africaine - aspect économique, politique ou religieux - il est essentiel de posséder 

une connaissance approfondie de son organisation familiale et matrimoniale. 

Les anthropologues ont fait ressortir des modèles d'alliances des règles telle que 

la règle prescriptive et préférentielle. Ce genre de règles a été largement exploré 

dans les études rurales (Bouzaza., 2008). Ce qui nous intéresse le plus est la règle 

préférentielle et non la règle prescriptive
5
, car cette dernière n'était pas trop 

considérée par les anthropologues, peut-être par manque de cas observés 

(Bourdieu, 1980). Ce genre d'alliance est une pratique parmi les usages sociaux 

de la parenté, telle que définit par (Bourdieu., 1980).  

La pratique des mariages intra-familiaux est encore très commune parmi les 

arabes du fait de la structure sociale. Les arabes sont organisés en tribus basées 

sur des ancêtres communs, et quand on en vient au mariage, la seule solution est 

souvent l'endogamie. Cette structure sociale était commune dans le désert 

arabique qui forme aujourd'hui des nations. 

Cette pratique – que l’on peut qualifier de mariage préférentiel (Lévi-Strauss., 

1968) – avait le triple avantage pour le clan paternel de lui éviter de perdre une 

de ses femmes (qui pourra continuer à coudre, broder, etc., pour lui), de ne pas 

provoquer la dispersion de la terre lui appartenant (dans une société rurale où les 

femmes sont censées hériter, cela est particulièrement important)   et d’empêcher 

la corruption de son sang (la perte de la noblesse attribuée aux ancêtres). Cela 

établi, il faut néanmoins souligner que dans le monde arabe plus on se rapproche 

de l’époque contemporaine, plus on constate que le mariage entre apparentés 

directs se raréfie : de règle pas toujours respectée mais fonctionnant comme un 

idéal à atteindre, il est devenu une pratique résiduelle.     

                                                 
4
- Anthropologue et ethnographe britannique. Il participe à la fondation de la tradition 

britannique de l'anthropologie sociale en opposition à l'ancienne ethnologie évolutionniste. 
5 - Il est à mentionner que cette règle suppose un mariage avec la fille de la sœur, c'est-à-dire du 

côté matrilinéaire et non du coté patrilinéaire, alors que la règle préférentielle est celle qui concerne une 

alliance matrimoniale du côté patriarcale et qui est un mariage endogame (Bouzaza., 2008). 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Anthropologie
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ethnographe
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ethnologie
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89volutionnisme_(anthropologie)
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Ce phénomène de dilution de la coutume est souvent expliqué par l’urbanisation 

connue par les pays arabes au cours de ce siècle (Flanquart., 1999). 

De ce fait, nous essayerons dans cette étude de déterminer la fréquence de cette 

pratique matrimoniale chez la population de Msirda ; Quels sont les facteurs 

prédisposant et quelles sont les conséquences ? 

 

2- Etudes antérieures 

Le mariage endogame que les anthropologues classiques appellent un 

mariage préférentiel, se déroule dans le même cercle de parenté (Lévi-Strauss, 

1967 in Bouzaza., 2008). Il s'effectue avec la cousine issue de la même filiation 

paternelle.  

Contrairement à l'exogamie, qui s'accomplit à l'extérieur de la lignée, il se 

distingue du groupe d'alliance et de la filiation, étant donné qu'il ne concerne pas 

la lignée généalogique.  

Diverses études ont certes abordé cette question sous l'angle 

anthropologique, social, médical, démographique (Benallègue et Kedji, 1984; 

Bittles, 1992; Freia-Maia et Elisboa, 1984; Kateb., 2001; Belhadj., 2003 ; De 

Braekeleer.,2005 ; Bedrouni., 2005 ; Chalbi ., 2009 ; Khlat., 1986, 1988, 1989); 

Hoben et al, 2010 ; Latifi et al., 2010 ; Kouaouci, 1988, 1992,1994 ; Ajbilou., 

2000... Benhamadi, 1994,… etc.)  faisant ressortir diverses dimensions de l'union 

consanguine. 

Toutes ces études, à l’échelle nationale, maghrébine, méditerranéenne                       

et mondiale ont servi de référence afin de mener à bien notre étude bio-

anthropologique pionnière des mariages consanguins à Msirda.   

Parmi les travaux utilisés comme référence nous citons : 

-  La nuptialité algérienne: variation dans le temps et l’espace (Bedrouni., 

2005), qui montre que malgré les changements qui se sont produits en Algérie, 

le mariage et la vie de couple gardent un caractère fortement valorisé pour les 

Algériens. Le modèle nuptial algérien a connu cependant, une véritable 

révolution matrimoniale. En dehors du célibat définitif qui est resté négligeable, 

l’ensemble des autres caractéristiques du model à savoir l’âge au premier 
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mariage, le choix du conjoint, la nature du lien conjugal ainsi que sa stabilité, le 

remariage ont subit tous des transformations importantes. 

Ces dernières n’ont pas eu les mêmes impacts à travers tout le territoire 

national. Des disparités considérables sont cependant observées selon les régions, 

les wilayas et le milieu de résidence. 

 

Et à travers les enquêtes nationales (ENAF-Algérie, 1989 : Enquête 

algérienne sur la fécondité 1986 et EASF-Algérie, 2003: Enquête algérienne sur 

la santé de la famille 2002(, Bedrouni (2005) avance que les mariages endogames 

étaient édictés par des considérations historiques, traditionnelles et économiques. 

Ils représentaient entre autre une précaution visant à diminuer les risques de 

ruptures et une stratégie dont le but est la conservation d’un héritage. Il semble 

que depuis l’indépendance, les mariages chez les Algériens sont de plus en plus 

exogènes.  

En 2002, seulement le tiers des unions (33,3 %) est établi entre conjoints 

apparentés. Seize ans auparavant (1986) ce type d’union représentait 38,1 %.  

L’étude révèle une régression modérée du mariage endogame en raison de 

l’évolution des mœurs. Toutefois, un effet discriminatoire progressif selon la 

strate est remarqué et les préférences pour les mariages endogènes sont plus 

fréquentes en milieu rural. 

En plus, l’élévation du niveau d’instruction exerce d’autre part un effet 

réducteur du phénomène d’endogamie. 

 

- Les  mariages  consanguins  à Beyrouth: structures et conséquences 

biologiques (Khlat., 1986), qui détermine des corrélations sociales dans les 

mariages consanguins à Beyrouth. L’auteur montre que la fréquence des 

mariages consanguins augmente quand le niveau d'éducation et le statut 

professionnel des épouses baisse et avec le passage de la religion chrétienne à la 

religion musulmane.  

L’étude décrit les mariages consanguins à Beyrouth en terme de structure 

(taux, types d’alliances), de corrélats sociaux, de contexte anthropologique,                   

et d’effets biologiques sur la descendance. 
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- Les ménages consanguins au Maroc: Caractéristiques et déterminants  

(Benhamadi., 1994), visant à relever les principaux déterminants des mariages 

consanguins au Maroc, par estimation de la consanguinité régionale et nationale.  

Cette estimation est corrélée à des facteurs socio économiques encourageant 

ce type  d’unions.  

  

3- Problématique 

Une caractéristique importante du mariage algérien est incontestablement 

le mariage apparenté ou endogame qui n’est pas sans incidence sur la fécondité               

et la morbidité des individus. 

De ce fait, notre étude propose à définir les modalités du choix du conjoint 

dans notre pays, particulièrement dans l’Ouest algérien : à Msirda . 

Au préalable, les questions de base incitant la recherche sont :  

Quel est le niveau de consanguinité chez la population de Msirda ?  

Quelle place occupe-t-elle parmi les autres populations consanguines : 

algériennes, maghrébines, arabo-musulmanes….. ? 

Quels sont les facteurs déterminants du taux des unions consanguines dans la 

région ? 

Dans quelle mesure l’évolution intergénérationnelle est en interaction avec la 

consanguinité ? 

Quel est l’impact de la consanguinité sur la morbidité, la mortalité infantile                 

et sur le taux d’avortement chez la descendance ? 

 Nous tenterons de fournir quelques éléments de réponses à cette 

problématique en étudiant la population de Msirda. 

 

4- Hypothèses de l’étude 

Qualifier une étude par une hypothèse au préalable, permet de mener à bien la 

recherche scientifique. Elle encadre (l’hypothèse) l’étude et retrace les objectifs 

souhaités. En fait, en proposant une hypothèse au début de toute recherche, ceci 

mène le travail vers des étapes logiques et bien déterminées. 

Dans ce but, nous proposons les hypothèses suivantes : 
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Le niveau de la consanguinité dans la région de Msirda est lié aux facteurs 

socio- culturels. 

La pratique de la consanguinité est enracinée dans la population depuis des 

générations. 

La consanguinité dans la région a des conséquences sur la santé de la 

descendance.  

Les habitants de Msirda  ou les « Msirdiien » optent pour la pratique de la 

consanguinité malgré les changements socioculturels, politiques et économiques 

qu’à connu la région.  

 

5- Raisons du choix du sujet et son importance 

Les résultats biologiques (Mortad., 2008a) ont contribué plus ou moins à 

éclairer certains points de l'histoire  sociale de Msirda 
6
, vise versa, l'état social 

actuel nous permet de prévoir certaines implications biologiques dont il est 

porteur, en particulier le fait que, malgré leur apparente unité géographique, les 

Msirda ne tendent nullement à se particulariser du point de vue biologique en un 

groupe unique.  

De ce fait, les résultats préliminaires de l’analyse anthropo-physique ont 

pu révéler l'originalité  de la population de Msirda qui a pu  survivre  jusqu'à 

présent dans cette  région
7
.   

Le fait d’évoquer cette question d’unicité biologique du groupe de Msirda 

nous amène à combler des lacunes quant à la pratique du mariage dans ce 

groupe ; est-il consanguin ou non et à quel degré est- elle présente cette notion de 

consanguinité à Msirda ? 

Cette population suscite toujours notre intérêt, pour des raisons multiples. 

Parmi ces raisons nous citons:  

                                                 
6
-L'analyse des distances du Reynolds (groupes sanguins) et des distances euclidiennes (Dermatoglyphes) 

montre les grandes affinités entre la population de Msirda et les populations Nord Africaines en général            

et les populations marocaines en particulier. Msirda présente les distances génétiques les plus faibles avec 

les populations marocaines.  
7
 - Les résultats de l’analyse anthropo-génétique du polymorphisme des groupes sanguins (ABO, Rhésus, 

MNSs, Duffy) de la population de msirda (2007-2008) sont comparables à ceux trouvés par (Ruffié et al., 

1962). 
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- Vu les taux élevés de consanguinité enregistrés dans les pays arabo-

musulmans en général
8
,  et en Algérie en particulier

9
 ; il s’est avérer important 

d’étudier cette notion de consanguinité dans cette fraction limitrophe de 

l’Algérie : Msirda. 

-  Comme il a été signalé auparavant, cette question d’unions consanguines 

mérite d’être étudiée, vu la rareté des études qui traitent ce sujet jusqu’à présent 

en Algérie ; qui reste néanmoins un pays arabo-musulman dont les motivations 

de cette pratique ne manquent pas. 

- La persistance de la pratique de la consanguinité en Algérie malgré 

l’urbanisation, l’élévation du taux d’instruction,… 

- Les conséquences néfastes de la consanguinité sur la progéniture dans notre 

pays et dans la quasi-totalité des pays arabo-musulmans. 

- Les études bio-anthropologiques sont rares dans la région de Msirda, à 

l’exception de quelques travaux (Ruffié et al., 1962 ; Aouar et al., 2005 ; 

Mortad., 2008a ; Mortad., 2008b ; Aouar et al., 2009a  ;   Mortad et al., 2012). 

- Le fait d’être originaire de cette région de Msirda, je me suis engagée en toute 

fierté à redécouvrir ce petit grand monde des « Msirdiien », d’approfondir mes 

connaissances anthropologiques, biologiques, sociales, …etc  quant à la pratique 

de la consanguinité et à percevoir les mœurs et les coutumes enracinées depuis des 

siècles dans cette contrée.  

Toutes ces raisons citées ci-dessus nous poussent vivement à mener cette étude 

pionnière dans son genre dans la région de Msirda. 

 

 

 

 

 

 

                                                 
8
 - Voir plus loin : Chapitre : Synthèse bibliographique. 

9
 - Travaux de (Benallegue et  Kedj (1984) ; Zaoui et  Biémont (2002) ; Aouar et al (2004) ; Aouar et al 

(2005) : Aouar et al (2009).  



 

 

 24 

6- Objectifs de l’étude 

Pour caractériser bio-anthropologiquement la consanguinité dans la population 

de Msirda, nous avons fixé les objectifs suivants : 

- Définir la situation  de la consanguinité dans la population de Msirda; 

-Etudier son évolution entre générations et ses interactions avec les facteurs 

socio-culturels propres à la population étudiée, ses conséquences sur l’état 

sanitaire de la population,  permettant  ainsi  d’approfondir  la  connaissance                 

et  la  compréhension  de  cette pratique matrimoniale ; 

- Dévoiler l’aspect anthropologique de la population quant à la pratique des 

mariages consanguins (le contexte anthropologique). 
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Aspect socio anthropologique de la région de Msirda 

 

Tout d’abord, il est à souligner que plusieurs éléments de ce chapitre ont été 

développés dans le mémoire de magistère (Mortad., 2008a) tels que : L’histoire 

de la région de Msirda, l’origine ethnique, l’aspect démographique, les tribus              

et les dialectes de Msirda, les croyances et les rituels, la célébration des diverses 

occasions religieuses et sociales dans la région (le mariage (qui sera repris dans 

ce chapitre à raison de son utilité dans la présente étude), le baptème, la 

circoncision, le Mouloud El nabawi El-Charif), les danses rituelles, les chants          

et les proverbes (révolution algérienne, circoncision,…) caractéristiques de la 

région de Msirda  (celles qui concernent le mariage, seront reprises en annexe 1).                                                                                                                                                 

Au 3ème siècle de l'ère chrétienne, cette région faisait partie de la 

Maurétanie Césarienne.  

 

I-Définition de  la zone  étudiée 

La contrée étudiée occupe  l'extrémité  Nord-Ouest de l’Algérie
10

. Elle  

touche à la fois la mer méditerranée et le royaume du Maroc avec les limites 

suivantes : au Nord, la mer méditerranée, à l'Est, les douars Souahlia, au Sud, la 

commune de Souani, à l'Ouest, la frontière algéro-marocaine (Figures 1 et 2). 

Cette  région  tire  son  originalité, non  seulement  de  son  relief ou  de  sa  

texture  géologique,  mais  encore  de  la  variété  de ses paysages
11

,  de  sa  

climatologie,  enfin  de  la  faiblesse  de  la  pénétration  européenne jusqu'en  

1955.  

 

 

 

                                                 
10 - Msirda appartenait anciennement aux territoires ouest de la Maurétanie Césarienne qui ont 

très faiblement suscité l’intérêt des chercheurs. Cette partie de l’Algérie n’a connu que quelques études 
historiques, biologiques, anthropologiques..etc. 

11 - Voir les photos prises de la région dans l’annexe 4. 
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Figure 1 : Carte géographique de Tlemcen                                      

(localisation de la zone d’étude en rouge (Msirda)) 
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      Zone d’étude  

Figure 2: Localisation géographique de la région de MSIRDA
12

                  

(zone d’étude) 

                                                 
12 - Source: APC de Bab Al assa. 
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I.1-Géologie de Msirda  

La structure géologique de Msirda,  encore très heurtée et remaniée, est  

relativement  simple :  

— Les calcaires jurassiques affleurent en de nombreux points. ils  sont  

recouverts par  place,  tout  particulièrement dans  la  région  de Msirda  Thata,  

par  d'épaisses  couches  de  marnes.  

— Le socle calcaire a été brisé et plissé au Tertiaire par le  plissement  Pyrénéen  

ce  qui a entraîné : 

1°  la  formation de  chaînons  de  Djebels  dont  la  direction  est  parallèle  

à  celle  des  chaînons  de  l'Atlas Saharien,  tel  le  Djebel  Zendal,  étroite 

muraille  déchiquetée  qui  signale  de  loin  la région de Msirda;  

2° la  surrection  de  laves du  type ,  grisâtre,  acides  et  relativement  

légères,  par  les  failles  et  cassures.  Le Djebel  Bou-Khrirat par exemple est un 

vestige de ce phénomène (Ruffié et al., 1962). 

L’espace dans son ensemble présente le caractère montagneux, à 

l’exception d’une plaine assez peu étendue qui se trouve sur la frontière entre les 

douars de Beni Mengouch et Attia et qui est le prolongement de la plaine 

marocaine des Terrifia (Nichane., 2010). 

Les aspects de l’arrière pays changent en moyenne tous les vingt 

kilomètres (20 km) selon la nature des roches qui affleurent successivement dans 

les trois massifs de Beni Mengouch, de M’Sirda et de Souahlia. 

Les altitudes varient entre 100m-600m. Elles peuvent atteindre les 600m, 

c’est le cas de Djebel Zindel (618m). 

Entre l'oued Kiss et l'oued Tafna, il s’y trouve des espaces de roches, de 

pentes, de collines puis de terres salées. Les sols y sont généralement lourds                

et assez productifs grâce à l'humidité maritime et à une pluviométrie suffisante, 

dont les précipitations sont réparties tout au long de l'année (Yahyaoui., 2010). 

 

I.2- Hydrographie 

Les Oueds, dont  la  direction  générale est perpendiculaire à la côte,  

«coulent»  au fond de vallées aux parois abruptes ;  leur lit  est  remblayé  de  
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cailloux  et  de  sables,  mêlés  de  boue  arrachée  aux pentes  que l'érosion ne 

ménage  pas.   

Dans  ces fonds d'oueds,  subsistent  longtemps  après les crues  des  

flaques  qui  servent  à  la  fois  d'abreuvoirs,  de  lavoirs.  

Les  eaux  sont  très  diversement  minéralisées  magnésiennes,  

ferrugineuses,  chlorurées,  sodiques,  ce  qui  ne  peut  surprendre  dans  une 

région  à  la géologie ainsi remaniée et  diversifiée.  

D’une manière générale, la région de Msirda est caractérisée par un bassin 

hydrogéologique qui s’étend de la commune de Souk Tleta jusqu'à la frontière 

Algéro-marocaine (Nichane., 2010). . 

 

I.3-Le climat 

Son  caractère dominant, la pluviosité irrégulière,  n'est  guère original  en  

cette  région.  Les  pluies  débutent  timidement  en  novembre, et  sont  surtout  

abondantes  en janvier  et  février :  mais  on  ne  peut fixer de règle ;  la précocité 

de la visite des pluies  conditionne  en partie  l'abondance de  la récolte des 

céréales  :  on ne  sème  que  si  les pluies ont commencé.  

La majeure partie de l'eau de pluie est perdue pour le sol, le  ruissellement 

est intense du fait  de l'absence de couverture végétale  et  les  oueds  ont  tôt  fait  

d'évacuer  vers  la mer  cette  eau boueuse.  

Les hauts  reliefs de  Msirda font  cependant  que  ces  dernières  

bénéficient  de  brouillards  bienfaisants.  C'est  une  région à climat  venteux                                  

et  l'orientation  générale  des  vents  au  Nord-Ouest  domine  en hiver. 

 

I.4-Flore et faune 

Il  n'y a  pratiquement  plus  d'arbres autres  que fruitiers  à Msirda,  une  

zone  importante  de  reboisement  en  eucalyptus  se  situe  à  proximité  du Cap 

Kelah et du Cap Milouia. 

Entre  les  rochers poussent  la  lavande,  le  serpolet,  curieusement  mêlés 

aux jujubiers épineux buissonnants et aux palmiers  nains.  Par place sur  les  
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hauteurs, on  peut trouver de  l'alfa,  caractéristique  de la zone typique des hauts 

plateaux.   

La  faune  locale  n'a  pas  de  représentant  particulièrement  original                             

et  caractéristique : lièvres,  chacals….  

 

II- Le milieu humain 

II.1- Définition raciale  

La tribu de Msirda appartient au Mont des Trara. Cette entité régionale est 

marquée par le milieu humain d’origines berbères, très anciennes et très 

conservatrices. Les tribus vivant dans cet espace se regroupaient depuis le Moyen 

Âge dans une confédération appelée Trara, du même nom que ce massif 

(Berrayah., 2004). 

La  population de Msirda est considérée  classiquement  comme  d'origine  

berbère. Les Msirda, d’après les généalogies, appartiendraient à la race des 

zénètes et descendraient d'Istilien, père des tribus maghraouiennes (Ibn 

Khaldoun., 2003).  Quant aux Anabra originaires de Tlemcen et descendants 

d'Yaghmoracen (fondateur de la dynastie Abd-el-Ouadite) seraient venus se 

joindre aux Msirda pour échapper à la domination turque. Ces deux éléments 

constituent la majorité des éléments berbères de la région.   

Concernant les éléments arabes, ils ont de commun leur prétention à une 

ascendance chérifienne : les Oulad Abd-el-Moumen par l'intermédiaire d'Idris                              

et les Oulad ben Yahia par l'intermédiaire de Mouley Abdelkader el Djilani 

(Audissio., 1927). 

En  dehors  de  cette  parenté  ethnique  revendiquée  par  les  Msirda,  il  

est  certain  que  les  échanges de  ce groupe  humain  se  sont  effectués  dans  

l'histoire  beaucoup  plus  vers  le  Maroc  voisin,  d'accès  facile,  que  vers  le  

reste  de  l'Algérie
13

.  La  vallée  de  l'Oued Kiss  drainait  les  populations 

riveraines  en  favorisant  les  échanges  tant  culturels  que  commerciaux.   

                                                 
13 - Les résultats de l’analyse anthropo-génétique récente de la population de Msirda sur la base 

de l’analyse des dermatoglyphes digitaux et des groupes sanguins (ABO, Rhésus, MNSs, Duffy) le 

prouvent ; voir : (Mortad ., 2008). 

http://fr-vanu.finanzalarm.com/details/Berb%C3%A8res.html
http://www.msirda.com/djilani.htm
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Il  s'agissait essentiellement d'une  population rurale et sédentaire, de  

montagnards  agriculteurs,  qui  représentait  3.800 personnes  lors  du 

recensement  de  1959 (Ruffié et al, 1962).  

Selon les recensements récents
14

, la population de Msirda compte environ 

22909 habitants distribués dans 4 communes: Bab El assa, Souk Tlata, Msirda 

Fouaga (Arabouz anciennement), Mersa Benmhidi. 

 

II.2- Aspect physique 

Les Msirda  ont  un  teint  clair,  olivâtre.  Ce  sont  des  sujets  très  

musclés  et  bien  en  chair,  qui peuvent  atteindre  et  même  dépasser dans  de 

nombreux  cas la taille  de  1,80 m.  Leurs yeux  sont  en  général  foncés  ainsi  

que  leurs  cheveux noirs  et  frisés,  mais il  n'est pas exceptionnel de rencontrer 

des  sujets aux yeux  bleus, gris ou verts et aux cheveux blonds. 

  

II.3- Définition ethnique 

          II.3.1- L'habitat 

La population étant essentiellement sédentaire  et  rurale,  une  multitude  

de villages anciennement appelés douars, parsème  les  crêtes  et les pentes de la 

contrée.   

Les habitants de Msirda sont formés de clans familiaux, car ils sont  

demeurés  longtemps endogames. Ce point est  important à retenir et sera exposé 

plus loin dans la partie « résultats et discussion » 

Certains habitats gardent toujours leur aspect traditionnel, ils sont bâtie en  

pierres sèches  assemblées par de  l'argile, les  poutres sont faites  de hampes 

florales d'agave.  

Elle est généralement propre et peinte à  la  chaux  intérieurement.  

Auparavant, cet habitat  se composait le plus souvent de  quatre  bâtiments  

entourant une cour quadrangulaire, qui sert  la  nuit de  bergerie  pour mettre  les  

animaux.   

                                                 
14

 - Selon le RGPH: Recensement général de la population et de l'habitat en 1998. 
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Ce bâtiment  revêtait  un  aspect  massif et  fortifié,  la  seule ouverture  

sur  l'extérieur était représentée  par  une  porte  solide près de  laquelle se trouve 

généralement la  loge du mulet ou de l’âne.     

 Un tel bâtiment peut héberger de 20 à 40 personnes. Le mobilier  intérieur  

se résume  à peu  de choses:  couvertures et nattes  d'alfa,  posées  à même  le  sol  

de terre  battue,  toujours  soigneusement balayé (Ruffié et al., 1962).   

Ces couvertures  servent  à la  fois  de  sièges et  de couches. Il  y  a  

toujours  une petite  table  basse  pour  servir  le  thé,  un  buffet  pour  ranger  

couvertures  et  serviettes  éponges  dont  les  usages sont très divers ». Toutes 

ces caractéristiques de l’habitat sont de moins en mois- voire rares- à percevoir 

aujourd’hui, le ciment ravage presque tout ce qui vert et enterre quasiment la vie 

traditionnelle typique de la contrée.  

 

Certes, Certains ménages possèdent encore d’anciens ustensiles ménagers 

qui sont représentés par le  balai  à feuilles de palmier nain,  quelques cuvettes               

et plats, un ou plusieurs plateaux  de  cuivre,  des  assiettes,  cuillères                            

et  couteaux,  des cruches « Bouches »  en  terre façonnées  à Bider ou à Merika,  

des verres pour  le  thé.  

Le  chauffage anciennement  assuré  par le  «  canoun »  en terre  cuite,  

est de plus en plus remplacé  par le  réchaud  à pétrole, et par le gaz de ville dans 

plusieurs maisons.  

 

II.3.2- L'habillement   

Pour les hommes, la tenue traditionnelle et caractéristique est composée 

d’une  large  chemise,  puis  le  sarouel et,  par dessus  le  tout,  lorsque  le  temps 

est  froid  ou  pluvieux,  une  djellabah de laine  tissée  à  la main  par  bandes  

étroites.  Sur  la  tête un chèche, aux pieds des  sandales de cuir (Figure 3).  

Les  femmes  portent  aussi une  chemise  et sarouel  et,  par-dessus  une 

ou  plusieurs robes de  cotonnade aux couleurs vives,  serrées  à  la  taille par une 

ceinture  de  laine.  Elles nouent  simplement un  foulard  sur  leurs  cheveux 

(Figure 4).   
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Par temps  froid  ou  pluvieux,  elles  se  drapent  sous  de  vastes  

serviettes éponges. Aujourd’hui, ces tenues typiques ne sont optées généralement 

que par les personnes âgées, les jeunes ne s’intéressent plus.   

Aussi, on remarque les vieilles femmes tatouées  au  front,  au  niveau  de  

la  glabelle,  ainsi  qu'aux poignets et  sur le dos  de la main et parfois  aux 

chevilles. Ces tatouages, très  simples,  se pratiquent actuellement de moins  en 

moins.  

Leurs  bijoux,  toujours en  argent,  sont essentiellement constitués  par  

des  pendentifs  dont  « la  main  de  Fatma »  est  le motif  le plus  fréquent mais  

non  le  plus  caractéristique  de  l'art  berbère, puisqu'il  s'agit en  fait  d'un 

symbole  arabe. Les motifs ornementaux  berbères  sont  en  effet  plus  

géométriques,  tel  le  losange  par  exemple  qui domine  sur  les  poteries.  

Les  bracelets  de  chevilles  ou  de  poignets,  très  massifs, très  lourds,  

sont  devenus rares.   

 

Figure 3: Habillement d’un homme de Msirda (Viardot., 2006) 
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Figure 4 : Femme de Msirda entre le passé  et le présent                          

(à gauche une femme de Msirda prés du « Wali  Sidi M’hammed Ben yahia» (2008)
15

 

(à droite une femme de Msirda portant son fils) (1956) 

(Viardot., 2006) 

 

 

II.3.3- La nourriture 

Notre  population a une  nourriture  à base  de galette  d'orge,  de  soupes 

et  de  ragoûts, un  couscous  les  jours  de festivité, mais  le  plus  souvent,  dans  

la journée,  les « mssirdiien » se contentent  de  quelques verres  d'infusion  de  

thé  vert  très  sucré et parfumé  de « na'naa » et d'un morceau  de  galette  d'orge.  

Aujourd’hui l’alimentation est diversifiée mais la quasi-totalité des 

habitants de Msirda gardent la subsistance de base. 

II.3.4- Activité et  ressources 

Les habitants de Msirda, sont généralement des  sédentaires,  agriculteurs  

et  pasteurs.   

L'agriculture  porte  ici  la  marque du climat brutal et de  la pluviosité 

irrégulière.   Sur  les  pentes  les  plus  exposées,  le  rocher est  presque  à nu,  les 

pluies  violentes  ayant  depuis longtemps  entraîné  le  peu  de  terre arable  qui 

pouvait exister,  ces pentes ne sont plus que des  terrains  de  parcours,  tout  juste 
                                                 

15 - Date de prise de la photo : 17/07/2008. 
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bons  à  assurer  la  subsistance de  quelques moutons.  Sur  les  terrains  un  peu  

plus  favorisés,  l'assolement  blé  ou orge,  domine le sol  déjà bien pauvre   

La semence ne commence que si les  pluies  ont  débutés.  Les  grains  

sont  stockés  dans  « les Matmoras »
16

.  La  plupart sont profondes  de  3  à  4 m  

et  le  trou   est  obturé  par  un  bloc de  rocher  scellé  d'argile.  Lorsque  vient  la  

disette,  on  puise  dans ces  silos où le  grain se conserve plusieurs années » 

(Ruffié et al., 1962). Ces « Matmoras » demeurent de moins en moins avec la 

construction de maisons semi-urbaines.  

Dans les fonds d'oueds, dans les cuvettes abritées,  autour des  maisons,  

partout  où  un  point  d'eau  favorise  l'irrigation,  on  voit  apparaître  les  jardins  

et  leur  cortège  d'arbres  fruitiers:  figuiers,  amandiers, grenadiers.  Les tomates,  

piments,  oignons,  pommes de terre  et pois chiches  composent ici le  fond de  

l'horticulture.  Le cheptel  local  est surtout  riche  en ovins,  quelques chèvres     

et  de  rares  bovidés  tentent  de  s'accommoder  des  maigres  ressources  de 

pâturage.   

Quelques artisans  potiers  de  Bider ou de  Merrika  fabriquent  des 

gargoulettes,  des plats à couscous, des foyers  ou « Mejmer».  Ces objets  sont 

ensuite  ornés de  dessins géométriques caractéristiques de  l'art berbère: losanges 

et lignes sinusoïdales (Figure 5)  ;  ces motifs  sont exécutés par des  femmes  au 

moyen  d'un  crin  de  cheval,  trempé  dans  une  solution  d'hydroxyde  de  fer.  

Les poteries sont ensuite  cuites au four à jour fixe, comme c’était 

autrefois ;  le mercredi,  pour  être  vendues  au Souk  du  jeudi  qui  rassemble,  à  

Arabouz,  la  population des  douars  environnants ». 

 

 

Figure 5 : Quelques poteries façonnées à Msirda : Pot, cuillère, 

cruche, plat
17

. 

                                                 
16

 -  Silos creusés dans  l'argile  dure  dont  les  parois  sont  durcies  au  feu  (Ruffié et al, 1962). 

17 - Source : Musée du quai branly paris. 
http://www.culture.fr/recherche/?typeSearch=collection&SearchableText=Msirda&portal_type=CLT_Site_Note. 
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Le  travail  des  femmes  est  relativement  simple  :  elles  sont  chargées  

de  l'entretien des enfants. Aujourd’hui, les vieilles grand-mères racontent à leurs 

petits enfants les risques qu’elles devaient prendre pour une corvée d’eau tout le 

long d’un chemin souvent pénible, long et accidenté  jusqu'au  point d 'eau 

(Figure 6 ). 

 

 

Figure 6 : Femmes de Msirda et la corvée d’eau 

(Viardot., 2006) 

 

 

 

II.3.5--Religion 

Les Msirda ont dû subir assez fortement le mouvement d'islamisation du 

XVI
e
 siècle et l'influence des marabouts du Sud Marocain et de la Seguia El-

Hamra. Les plus notables des marabouts se trouvent dans des cimetières                       

et portent les noms de: Sidi Salah (Figure 7), Si Abdelmoumen, Sidi Mhamed 

ben yahya (Figure 8), Sidi Ladi, S. Youcef, S. Massoum, Si Abdellah, S. Lahcen, 

S. ben Ali, El Hacène,... Kaddour, S. S. Daoud, S. El Modjoub, S. Ahmed ben 

Tahti, S. Bourzine,.... 
18

.      

                                                 
18 - Cités par Houalef., 2006. Les festivités dans la population de Msirda. Mémoire de Magistère, 

département de culture populaire, Faculté de Tlemcen.  
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Figure 7 : La tombe de Sidi Salah
19

 

  

 

Figure 8: Sidi M’hammed Ben yahia
20

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
19 - Photo prise le 05/09/2012. 
20 - Photo prise le 05/09/2012. 
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Unions consanguines 

 

Comme il a été déjà signalé auparavant, cette question d’unions 

consanguines mérite d’être étudiée dans la population de Msirda, vu la rareté des 

études qui traitent ce sujet jusqu’à présent en Algérie ; qui reste un pays arabo-

musulman en général et berbéro-musulman en particulier, et dont les motivations 

de cette pratique ne manquent pas. 

I-Présentation de la consanguinité 

I.1 - Consanguinité, endogamie et exogamie 

(Bideau et al., 1994) avance que la consanguinité peut être considérée 

comme une «super-endogamie». Le conjoint n'est plus seulement choisi parmi les 

habitants du même village, mais parmi les apparentés qui, la plupart du temps 

mais non obligatoirement, résident dans le même lieu.  

Les mots endogamie et exogamie ont été inventés par Mac Lennan
21

 en 

1866, pour désigner les règles matrimoniales selon lesquelles les unions ne 

peuvent être établies qu’entre personnes appartenant à un même groupe ou, au 

contraire, entre personnes appartenant à des groupes différents (Hami et al., 

2009). 

La consanguinité est la conséquence des contraintes démographiques  

(dimension de la famille),  des  comportements matrimoniaux  (règles  sociales) 

et  des  facteurs  socio- économiques et  culturels (approbation du sol et son 

mode de  transmission) (Baali, 1994).  

La perception sociale de la consanguinité a varié selon les contextes 

historiques ou géographiques, tantôt conseillée et considérée comme un 

privilège ; tantôt interdite et même considérée comme impensable : les 

différentes époques et cultures ont adopté à son égard des points de vue différents 

(Chalbi., 2009). 

 

                                                 
21 - Ethnologue anglais célèbre pour ses travaux sur la parenté. On lui doit notamment la 

définition des concepts clés d'endogamie et d'exogamie. 
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I.1.1-Le mariage consanguin 

La famille constitue une unité fondamentale de la vie en société, elle 

comprend essentiellement un mari et son épouse. 

Littéralement, le terme  « mariage consanguin » est défini comme le 

mariage entre parents de sang.  Par ailleurs, les généticiens ont défini les unions 

entre personnes biologiquement liées comme celles entre cousins au second 

degré ou plus comme unions consanguines (Thornhill, 1991 in Hoben et al., 

2010).   

Les types spécifiques des  mariages consanguins qui sont favorisés 

peuvent varier très largement entre et au sein des différents pays, selon des 

traditions religieuses, ethniques, tribales qui jouent un rôle majeur au niveau 

local et national.  

 

I.1.2-Le mariage chez la population de Msirda 

Les familles de Msirda sont patrilinéaires, le père ou le mari commandent. 

En  se  mariant,  la  femme  passe  de  la  tutelle  du  père  à  celle  du mari  ou  

plutôt  se trouve  placée  sous  la tutelle  de  la  famille  de  ce  dernier.   

Le mariage est parmi les évènements les plus importants que fêtent les 

« Msirdiien » dans la région tout comme les autres sociétés arabes                                 

et musulmanes, puisque c’est un intérêt humain qui protège la société contre 

l'affaiblissement moral.  

Les fiançailles sont le premier pas au mariage et la mère est chargée de 

choisir elle-même sa belle fille, cette mission est accomplie dans des 

rassemblements féminins lors des mariages, des fêtes de circoncision ou même 

des funérailles.    

A Msirda, les conditions ou les "normes" de choisir sa belle fille sont 

nombreuses: la conduite de la mère,  l'origine ethnique, le jeune âge, la beauté                 

et surtout la maîtrise dans l'exécution de travaux particuliers à la maison. Quant 

aux qualités souhaitables au jeune marié: la vigilance et la persévérance                     

à travailler, la piété et droiture et l'âge.   
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La célébration du mariage est  tenue habituellement durant la saison d'été, 

elle s'est raccourcie à trois ou quatre jours au plus. Le drapeau vert planté sur les 

toits de la maison est signe du début des célébrations, bien que cette coutume est 

vue très peu aujourd'hui. Toute la famille et les amis célèbrent cette cérémonie 

du jour de "rbet lhanna" pour les mariés au jour de "lilet dokhla". Les invités 

ramènent des cadeaux, dansent et chantent leurs célèbres chansons de "El- ssaf" 

très connues dans la région.  

"La mariée atteint sa nouvelle maison, avec sa tenue toute blanche "hayek"              

et  un écharpe vert couvrant son visage, et ne se dévoile qu'à l'arrivée du marié 

habillé d'un "Djjellaba, selham et aâmama toute blanche", chose qui n'a plus de 

place aujourd'hui car le "Hayek" est remplacé par la robe blanche européenne                            

et la "djellaba" est remplacée par le costume noir"
22

.   

Des équipes folkloriques sont invitées pour célébrer cette nuit: l'équipe de 

"l'âarfa", ou l'équipe de "chioukh", qui chantent et dansent "Essaf" toute la nuit.  

Le lendemain la mère de la mariée prépare le "Berkoukes" et le ramène à 

la maison du marié, d’où le nom "nhar Berkoukes ou Guesâa". Mais cette 

coutume est devenue de plus en plus rare.  

Parmi les mœurs et les traditions appliquées dans la célébration du 

mariage : 

- La dispersion du soufre et de divers essences de fines herbes autour de la 

maison tôt le matin afin « d'expulser les diables »,  

- Mettre un collier en or autour du cou du marié pour que sa vie soit 

exempte de tout défaut tout comme l'or pur.  

 

NB : Des exemples de danses rituelles, de chants et proverbes propres au 

mariage dans la région de Msirda sont présentés en  (Annexe 1). 

 

I.1.2-Le choix du conjoint 

La  nature  du  choix  du  conjoint  détermine  la  structure  génétique,  

socio-culturelle, voire économique de la société. Le choix  peut se faire:   

                                                 
22 - Cité par Houalef., 2006. Les festivités dans la population de Msirda. Thèse de Magistère, 

Faculté de Tlemcen. 
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- Au hasard (modèle de panmixie, deux tirages indépendants dans la 

population). 

- Ou  bien  endogame.  Dans  ce  comportement  matrimonial,  l’individu  

choisit  son conjoint  préférentiellement  dans  sa  propre  catégorie  (religion,  

nationalité, région,  classe  sociale,  profession,  etc...,  à  la  limite  dans  sa  

propre  famille).  

(Girard., 1964) rapporte que le choix du conjoint ne se fait pas au hasard; 

il est dans une large mesure socialement déterminé, puisque en dépit de la 

mobilité croissante de population les mariages sont le plus souvent contractés 

entre personnes ayant la même origine géographique, et que, la proportion de 

conjoints de même origine sociale l'emporte largement sur ce que donnerait une 

répartition au hasard des unions.  L'intensité de l'endogamie dépend de la parenté, 

de l'éloignement géographique ou de la stratification sociale (Lathrop et Pison, 

1982 in Chalbi, 2009). 

I.2- Les  motivations historiques et religieuses  

L'histoire des mariages  consanguins  se  confond  avec  celle  de 

l'humanité.   

Toutes les  législations, les  coutumes, les  règles  de vie  des  populations,  

qu'elles  soient  primitives  ou  évoluées,  comprennent  au  moins  quelques  

points  ayant  trait  aux  règles  des  mariages  entre  parents  rapprochés (Sutter     

et  Tabah,1951).  

  Dans l’histoire du pourtour du Bassin Méditerranéen, ce comportement 

est une survivance des civilisations anciennes. L’ère des pharaons a connu de 

nombreuses unions  incestueuses, pratique reprise par la famille Ptolémée 

d'origine Grecque-Macédonienne qui régnât durant trois siècles sur l'Egypte 

(Lamdouar, 1986). Les gréco-romains ont  institutionnalisé  le droit de  la famille 

à  l'union avec la fille du frère (Tillion, G., 1966 in Chalbi. ,2009).  

  Dans  la  période antéislamique,  les  mariages  unissant  cousins                       

et cousines étaient  privilégiés  chez  les  arabes  tout  comme  dans  les  

anciennes  civilisations méditerranéennes  (Lamdouar, 1986).  (Robertson Smith, 
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1885 in Conte, 1987) estime  que,  dans l'Arabie  ancienne,  le mariage  entre 

membres d'une même tribu était une pratique courante mais non exclusive.  

Chaque collectivité  était  ainsi  libre  de  préserver  sa  spécificité  sociale                   

et  politique grâce à une endogamie  sélective, tout  en  entretenant un  nécessaire  

courant d'échanges matrimoniaux  avec  d'autres  groupements. 

  Les  religions monothéistes ont  conféré  davantage  de  pudeur  aux  

mariages  consanguins  par  l'élimination systématique de l'inceste.  

  Le  Judaïsme  énumère  clairement  la  gamme  des  interdits  de  

l'Ancien Testament  (Lévitique,  chapitre  18,  versets  7  à  18)  et  accepte  

cependant  le mariage entre oncle et nièce (Ancien Testament). Le  

Christianisme, prohibe toute union en ligne directe ou collatérale  concernant  les  

mariages  apparentés  au  deuxième  degré  de supputation  canonique,  mais  

tolère  les  unions  entre  oncle  et  nièce  après autorisation de l'église (Chalbi., 

2009).  

  L'Islam  admet  les  unions  entre  cousins  et  cousines  germains mais  

interdit (dans  la  Sourate  des  "Femmes",  versets  26-27,  Coran, 1980)  les  

mariages unissant la mère et son fils, le père et sa fille, le frère et sa sœur, 

l'homme et sa tante paternelle ou maternelle, l'homme et sa nièce et l'homme                  

et sa mère ou sa sœur de lait.  

Il prohibe aussi l'union avec la mère de l'épouse ou avec la fille de celle ci 

provenant d'un autre mariage. Il rejette encore celle liant père et bru. Si l'Islam 

tolère la polygamie, il exclut cependant le mariage avec deux sœurs. 

   Le Coran interdit aussi les relations sexuelles et les alliances entre la 

fratrie de lait (entre des enfants nourris par une même nourrice), ou encore avec 

le  beau-frère  (le Lévirat)  et  la belle-sœur  (le Sororat) de  leur vivant  sauf  au 

décès de  leur  conjoint, alors qu’aucun lien de consanguinité existe entre eux 

(Govindama., 2006). 

  

I.3- Les motivations d’ordre culturel et socio-économique  

Dans une étude portant sur la consanguinité moyenne des populations 

d’Europe, des chercheurs américains ont montré une forte relation négative entre 
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ce paramètre de génétique et la latitude d’implantation des populations (Prost., 

2005). 

(Bittles., 1994) résume les raisons les plus souvent invoquées pour la 

popularité des mariages consanguins: une famille traditionnelle, le maintien de la 

structure familiale et des biens, et le renforcement des liens familiaux; avantages 

financiers liés à la dot, la facilité d'arrangements conjugaux et une relation plus 

étroite entre  l'épouse et sa belle-famille peuvent assurer une bonne stabilité                         

et durabilité du mariage.  

Ainsi, les  raisons  conduisant  au  choix  consanguin  sont  diverses,  

variant  selon  le pays,  l'isolement  géographique  ou  sont  liées  à  des  

impératifs  socioculturels  ou politico-économiques (Chalbi, 1997). Parmi ces 

causes, soulignons :  

- Eviter la dispersion du patrimoine familial que le système d'héritage 

musulman impose  à  chaque  génération.  "khobz eddar ma yaklouch lberrani"  

dit  le proverbe algérien. 

-  La  dot  versée  à  une  cousine  est  toujours  moins  élevée  que  pour  

une  élue n'appartenant pas au clan familial. 

- Conserver  l'esprit de  la généalogie et la pureté du sang comme le dit 

l'adage algérien : « zitna fi dkikna ».  

-  S’assurer la sécurité,  le réconfort et la tranquillité et éviter la peur de 

l'étranger (Chalbi, 2009).  

Tous ces  facteurs peuvent expliquer les différences interculturelles dans 

la fréquence des mariages consanguins (Thornhill, 1991; in Hoben et al, 2010) 

comme suit :  

Dans les zones où il y a un niveau socio-économique relativement faible, 

les mariages consanguins sont facilités parmi les pauvres, car ils leur permettent 

d'éviter les paiements qui sont traditionnellement associés avec le mariage, 

comme la dot de la mariée.  Pour les plus riches, les cousins se marient  dans le 

but de conserver la richesse familiale et donc maintenir ou améliorer le statut                  

et la puissance de la famille dans  la société (Hoben et al., 2010).  
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De tout temps et dans presque toutes les sociétés, les familles ont joué un 

rôle déterminant dans les projets de mariage de leurs enfants a fortiori, comme 

Pierre Bourdieu (1980) l'a décrit, lorsque ces unions engageaient les intérêts                  

et les capitaux familiaux. Si ces pratiques ont aujourd’hui disparu dans les 

sociétés modernes, le choix du conjoint reste contraint par des déterminismes 

sociaux, économiques ou religieux qui peuvent parfois réduire les marges de 

manœuvre en dépit de la totale liberté que l’individu pense s’octroyer dans ce 

domaine (Belhadj., 2003). 

Pour ces raisons, à travers différentes cultures, les parents ont tendance à 

préférer des conjoints pour leurs enfants qui viennent du même groupe ethnique                         

et religieux, et d'épouser un cousin pouvant représenter une expression accrue de 

cette préférence (Hoben et al., 2010).  En outre, le mariage avec un cousin peut 

faciliter à la  femme de bien s’adapter avec la famille  de son mari, et lui permet 

d'entretenir toujours des liens avec sa famille d'origine.  

L’isolement géographique peut jouer un rôle fondamental ; dans de petites 

populations isolées, les individus ont un accès limité aux conjoints au sein de leur 

groupe, ainsi la fréquence des mariages consanguins augmente (Hoben et al., 

2010). 

Enfin, selon (Weinreb., 2000)  un autre mécanisme utilisé pour expliquer 

l'appel de mariages consanguins s'appuie sur l'un des deux facteurs économiques.   

Le premier est lié aux lois de l'héritage, surtout pour un mariage 

patrilatéral: la loi islamique affirme qu'une femme est censée d’hériter moins que 

son frère.  Le mariage donc entre cousins patrilatéraux garantit que tous les biens 

restent dans la famille.   

Le deuxième avantage est lié à la valeur du paiement initial de mariée 

(mahr) : C'est le «prix traditionnel de la mariée», selon la loi islamique, il est 

versé à la femme avant le mariage, mais dans la pratique va souvent à son père 

afin d'aider à payer les frais de célébration du mariage. 

La différence dans la valeur de la dot qui est payée lors d’un mariage 

consanguin ou non reflète la mesure dans laquelle la famille de la mariée 

consanguine est assurée que le mariage sera plus stable car il est endogame. 
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Cette différence dans la valeur de la dot a aussi une fonction 

compensatoire afin de compenser un mariage avec un étranger chez lequel la 

femme va vivre (Weinreb., 2000).  Une étude de (Hussein, 1999),  affirme que 

des pakistanaises  on donné des réponses similaires à ce sujet :  

 « Si l'on opte pour des mariages non consanguins, il faut que la valeur du 

« jhaz » (la dot) serait plus importante pour s'assurer que la fille parmi nous n'a 

pas besoin d'écouter les railleries.  Nos grand-parents disent que si vous voulez  

marier votre fille à un étranger, donner lui assez de jhez,  pour qu'elle n'a pas 

besoin de demander quoi que ce soit de sa belle-famille ». 

(Quy-Toan et al., 2007)  avancent aussi que la consanguinité peut être un 

moyen peu coûteux pour les familles dans le but de traiter le problème des coûts 

de la dot et du mariage dans les zones ruraux.  

 

II-La consanguinité dans le monde  

II.1-Fréquence et répartition des mariages consanguins dans le monde  

Malgré les effets négatifs présumés chez les descendants produits de 

mariages consanguins (par exemple, la dépression de consanguinité), ces types 

de mariages continuent à se produire  sensiblement à des taux élevés dans 

diverses parties du monde et impliquent généralement différents  catégories de 

cousins (Rao et Inbaraj., 1977).  

Selon (Bittles, 1998), les populations humaines peuvent être approximativement 

divisées en quatre  catégories principales: les populations où les unions 

consanguines représentent moins de 1% de mariages, de 1% à 10%                                

et 20% à plus de 50%, et celles dans lesquelles le niveau de consanguinité est 

inconnu, soit parce qu'il n'a pas été rapporté soit les données sont peu fiables 

(Figure 9). 

(Alwan et Modell, 1997 in Tadmouri et al., 2009) rajoutent qu’en 1994, des 

populations estimées à 732 millions dans des pays où 10% des mariages sont 

consanguins, à l'exclusion des populations de la Chine et de l’Indonésie.    

Par ailleurs, 1468 millions vivant en Amérique latine, dans des parties de 

l'Afrique centrale, l'Inde du Nord, le Japon et l'Espagne, où le taux de 
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consanguinité varie de 1% à 10% (Liascovich et al., 2001 in Tadmouri et al., 

2009). 

(Hussain et Bittles, 2004 in Jalal et al., 2006) ont  montré que la plus haute 

prévalence de  mariages consanguins a été trouvée dans le Sud et l'Asie, 

enregistrée par le Pakistan.   

Les mariages consanguins sont particulièrement fréquents chez les 

populations musulmanes et hindoues en Afrique et en Asie (Jaber et al., 1998).  

Des taux aux alentours de 50% et plus sont enregistrés dans des pays tels que la 

Jordanie, le Koweït et l'Arabie saoudite (Jaber et al., 1996), tandis que des taux 

sont compris entre 0% et 9% aux Etats-Unis (Jaber et al., 1998), le Japon (Schull, 

Nagano, Yamamoto et Komatsu, 1970 in Hoben et al, 2010), et le Brésil (Freire-  

Maia, 1989). 4,12% est le pourcentage révélé par (Peinto-cisternas et al., 1978) 

en Espagne. En Italie et au Portugal, Freire-Maia (1970) a dénoté respectivement 

une consanguinité de 0,57%   et 1,45%. 

 

 

Figure 9 : Représentation schématique des taux de mariages   consanguins à 

travers le monde (Tadmouri et al., 2009). 

http://www.reproductive-health-journal.com/content/6/1/17/figure/F1?highres=y
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II.2- Les mariages préférentiels entre cousins dans le monde 

Les mariages préférentiels entre cousins sont encore de pratique courante 

partout en Afrique et dans les pays arabes. Si on se réfère au recensement de 

George Murdock (1969)
23

  in  (Locoh, 2005). Un peu plus d’un tiers de sociétés 

étudiées pratiquent le mariage préférentiel entre cousins, 34 % l’interdisent 

seulement entre cousins germains et 28 % au contraire l’interdisent strictement 

entre tous les cousins.  

Le premier type de mariage est plus fréquent dans les sociétés du pourtour 

méditerranéen, de l’Asie de l’Est et de l’Amérique du Sud (Locoh., 2005) 

(Tableau 1). 

 

Tableau 1 : Le mariage préférentiel entre cousins (Locoh, 2005) 

 

 
                                                 

23
 -  L’atlas de George Murdock a rassemblé sous une forme standardisée des informations sur 

863 sociétés étudiées par des anthropologues et ethnologues. Cette recension permet de traduire de façon 

statistique la diversité des choix culturels en matière d’arrangements matrimoniaux. Bien évidemment les 

répartitions présentées portent sur des effectifs de sociétés recensées, non sur des effectifs de populations 

concernées par chaque caractéristique présentée. Ce n’est pas un échantillon représentatif des modes de 

vie actuels mais plutôt une description de la diversité des normes de vie imaginées dans les sociétés 

humaines (Locoh, 2005).    
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III- La consanguinité dans les pays arabo-musulmans 

L’endogamie est d'origine préislamique puisque les sociétés arabes l’ont 

constamment privilégiée, avant comme après la révélation coranique. Les études 

effectuées sur cette pratique ont révélé qu’elle est toujours en vigueur dans les 

milieux ruraux (Bou-assy et al., 2003) (Figure 10).  

Dans le monde arabo-musulman, la pratique de ce type de mariage est 

bien présente et remonte à des siècles. Il suffit de revenir, pour s'en convaincre, 

sur l'origine et l'usage fort ancien de la notion de «Bint el âam» dans le 

patrimoine littéraire arabe et sur le droit de préemption déclarée du cousin 

paternel (Chelhod, 1965). Ce type de mariage est d'autant plus important                        

et répandu qu'il concerne, en premier lieu, les cousins germains de premier degré 

(Benhamadi, 1994). 

En réalité, dans les sociétés arabes, toutes les catégories de cousins 

s’unissent entre elles (Conte, 1987), bien que le mariage entre les cousins 

parallèles patrilinéaires soit reconnu par le « mariage arabe ». 

Chez les arabes aussi, les mariages consanguins sont coutumiers                        

et constituent 20-50% de tous les  mariages (Hamamy et Alwan, 1994).  Selon 

(Rashad et al., 2005), ces unions ne sont pas nécessairement arrangées, elles 

peuvent être le souhait des futures conjoints.   

De nombreuses études ont démontré que les mariages consanguins étaient 

profondément enracinés dans les populations arabes et musulmanes (Bittles, 

2001), avec plus de 50% les unions consanguines dans de nombreux pays 

musulmans (Gunaid et al., 2004).    

Les plus forts taux de consanguinité ont été signalés parmi le personnel de 

l'armée pakistanaise et chez les Nubien égyptiens isolés (76% et 80,4%, 

respectivement) (Hashmi,  1997).  

Une étude menée à Giza en Egypte a révélé une consanguinité de 31,79% 

(Temtamy et al., 1998 in Talbi et al.,2008). En Tunisie, (Zakaria., 1999) a dénoté 

une consanguinité de 38,02%.  

25% est le pourcentage de consanguinité trouvé au Liban (Khlat, 1989). 

(Al-Awadi et al.,1985  in Talbi et al.,2008) a révélé une consanguinité de 54,20% 
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au Kuwait. En Arabie Saoudite, la consanguinité atteint 54,30% (Saedi Wong               

et Al Frayh, 1989 in Talbi et al.,2008).  

Une étude en Emirats unis arabes a dénoté une consanguinité de 50,5% 

(Abdulrazzaq et al, 1997). Au Maroc (Lamdouar., 1994) a dénoté une 

consanguinité de 19,87% sur la période 1982-1992.  

 

 

Figure 10 : Schéma représentatif du niveau de consanguinité dans les 

pays arabes (Tadmouri., 2008). 

 

 

III.1-Mariages préférentiels entre cousins dans les pays arabo-

musulman 

Barry (1998) montre que parmi les problèmes « classiques » qui, de 

longue date, fascinèrent les anthropologues s'intéressant aux questions de parenté 

figure, sans conteste, le « mariage arabe », l'union entre enfants de frères.  

En effet,  le mariage préférentiel avec la cousine parallèle patrilatérale est 

enraciné dans les coutumes et les traditions arabes même avant la naissance de 

l’anthropologie.  
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Les mariages entre cousins germains sont les obligations les plus 

courantes chez les consanguins du monde arabe. Ils constituent près d'un tiers de 

tous les mariages dans les pays arabes et dans d’autres  pays. D’ailleurs                          

(Cuisenier., 1962)  note que : «Parmi les traits caractéristiques du système de 

parenté arabe, le mariage avec la fille de l'oncle paternel, « bent el amm », est 

très probablement le plus remarquable ». 

  Les taux de ces mariages diffèrent aussi d’un pays à l’autre ainsi que dans 

un même pays (Hamamy et Alwan, 1994).  En outre, parmi les formes de 

consanguinité les plus rencontrées, on trouve l’union avec la cousine parallèle 

patrilatérale (Boua-Assay et al, 2003).  

Les  mariages entre cousins germains constituent  29, 30, 26, 24 et 32% de 

tous les mariages respectivement en Irak, Koweït, l’Arabie Saoudite, Oman et en 

Jordanie (Hamamy et Hakkak, 1989),  et 11,4% en  Egypte, 21% au Bahreïn,                 

et 32% en Jordanie (Tadmouri  et al., 2009). 

Les mariages entre cousins germains et plus particulièrement le paternel 

sont favorisés culturellement et socialement et considérés comme le «habituel» 

ou l’«attendu» pour les cousins (Hamamy et Alwan, 1994).  

 

III.2- Caractéristiques socio-démographiques des populations arabes                      

et facteurs déterminants de la consanguinité  

 Les arabes sont un groupe important et hétérogène. Un taux élevé de 

consanguinité ou de mariages consanguins, est habituellement une tradition                

et une pratique commune suivie dans la tribu, dans un  même village ou dans une 

unité sociale.  

  Certaines considérations culturelles, historiques et géographiques ont 

nettement influencé la prévalence de la consanguinité dans le monde arabe,                

et provoquer des tares génétiques importantes. 

 (Tadmouri et al., 2009) soulignent certaines de ces caractéristiques :  

 1.  La présence d'isolats (par exemple, les Arméniens, Bédouins, Druzes, les 

Juifs, Kurdes, les Nubiens).  
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 2.  Mariage à jeun âge (parfois même moins que 15 ans; El-Hazmi  et Warsy, 

1996 in (Tadmouri et al., 2009). 

 3.  Taux de natalité élevé (16-43 naissances/1000 personnes).  

 4.  Taux élevé de mortalité infantile (de 10 à 76 décès/1000 naissances; World 

Almanac, 2004 in (Tadmouri et al., 2009).).  

 5.  Des mères  ménopausées  et qui ont eu des enfants.  

 6.  Le manque de mesures de santé publique visant à  contrôler et de prévenir  

des troubles congénitales et génétiques (El-Hazmi et Warsy, 1996 in Tadmouri et 

al., 2009). 

 7.  Famille de grande taille en raison des taux de fécondité élevé (2 -  7 enfants / 

femme).  

 Outre la religion, les facteurs culturels et historiques sont également 

importants dans le maintien de cette pratique.  La consanguinité chez les arabes 

est sans doute pratiquée depuis avant l'introduction de l'islam au 7ème siècle 

(Tadmouri et al., 2009).  

Dans le monde arabe, les mariages consanguins sont le fruit d’une coutume 

culturelle et historique plutôt que la résultante de contraintes religieuses.  

De ce fait, la préférence pour le mariage consanguin est  par erreur limité aux 

pensés pour être limitée aux communautés arabo-islamiques. Dans certaines 

communautés chrétiennes (par exemple, au Liban) la consanguinité est 

également fréquente.  

Ainsi, la culture, l'histoire arabe et la concentration géographique des 

groupes de la population dans de petites  zones isolées ont favorisé la tradition 

des mariages consanguins.  Beaucoup de familles préfèrent le mariage entre 

parents proches, c’est un moyen pour maintenir l'unité dans le groupe                      

(Khlat., 1986).   

 

Dans certains pays arabes, lorsque le niveau d’éducation est élevée chez 

les femmes, le niveau de consanguinité baisse (Khoury et Massad, 1992).  
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Contrairement, dans certaines sociétés, lorsque le niveau d’éducation est 

élevé chez les hommes, ceux –ci préfèrent se marier avec leur cousines (Jurdi                 

et saxena, 2003).  

Des études sociologiques ont confirmé que les mariages consanguins sont 

considérés comme importants dans le maintien de la stabilité sociale ; le couple a 

plus de chances d’être  compatible « comme mari et femme » (Hamamy et al., 

2005).  

Selon l’étude de  (Bou-assy et al., 2003),  la consanguinité garantit une 

continuité de la manière d’être et de la façon de faire, une protection de l’honneur 

de la femme, une stabilité de vie conjugale et une meilleure dynamique familiale, 

de même qu’une sécurité affective, psychologique  et financière. 

En général, la consanguinité dans les sociétés arabo-musulmanes est influencée 

par des facteurs géographiques, démographiques, religieux, culturel et socio-

économiques. Les taux les plus élevés d'unions consanguines ont été associée à 

un faible statut socio-économique, faible niveau d’instruction, et vie dans les 

zones rurales (Kerkeni et al., 2007).  

 

IV- La réglementation religieuse et juridique des mariages 

consanguins  

  Proscription religieuse  

 Il ne semble avoir aucune justification particulière au sein des populations 

humaines pour la  préférence au mariage, il n’y a pas mal de différences 

marquées de l'attitude envers le mariage entre parents (Bittles et al.,1999). Ainsi, 

dans le christianisme, les églises orthodoxes interdisent les mariages 

consanguins, l'église catholique romaine permet actuellement les mariages entre 

cousins germains. 

Un degré similaire de non-uniformité existe dans l'hindouisme. L’Inde du Nord 

interdit le mariage entre parents biologiques pour environ sept générations du 

côté masculin et cinq générations du côté féminin (Kapadia 1958 in Hoben               

et al., 2010).  
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 Les unions « oncle-nièce » sont autorisées dans le judaïsme mais elles sont 

interdites par le Coran. Ce dernier autorise les mariages entre cousins germains, 

qui ont le même coefficient de consanguinité (F = 0,125), ces unions sont 

reconnus au sein de l'islam.  

Contrairement à ce qui est largement pensé, l'islam n’encourage pas  les 

mariages consanguins.  Le hadith de notre prophète Mohamed dit que : «Les 

mariages entre proches produisent souvent des enfants malades" (Tadmouri                 

et al., 2009).  

 En Asie du Sud, le bouddhisme sanctionne les  mariages entre cousins germains, 

tandis que la religion sikhe interdit les mariages consanguins (Bittles, 1998). 

Législation  

 Un manque de cohérence existe dans la législation adoptée dans différents pays  

régissant les types de  relations consanguines permises dans le mariage.  Par 

exemple, les mariages entre cousins sont légaux dans certains pays comme le 

Royaume-Unis,  l’Australie, mais ils sont interdits dans huit  états des USA                 

et illégaux dans 31 autres états (Ottenheimer., 1990).   

La loi sur le mariage hindou de 1955  inclut une interdiction du mariage 

oncle-nièce (Kapadia, 1958 in Hoben et al., 2010).  ).  Pourtant, dans une étude 

menée entre 1980 et 1989  à Bangalore et Mysore, deux villes principales de 

l'Etat de Karnataka dans le sud de l'Inde,  21,3% des mariages hindous étaient des 

unions oncle-nièce (Bittles et al. 1992).  

 

V- La consanguinité en Algérie 

V.1-Revue des données statistiques  

(Bedrouni, 2005) dénote que malgré les changements qui se sont produits, 

le mariage et la vie de couple gardent un caractère fortement valorisé pour les 

Algériens.  

Le modèle nuptial algérien a connu cependant, une véritable révolution 

matrimoniale. En dehors du célibat définitif qui est resté négligeable, l’ensemble 

des autres caractéristiques du model à savoir l’âge au premier mariage, le choix 
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du conjoint, la nature du lien conjugal ainsi que sa stabilité, le remariage ont 

subit tous des transformations importantes. 

Ces dernières n’ont pas eu les mêmes impacts à travers tout le territoire 

national. Des disparités considérables sont cependant observées selon les régions, 

les wilayas et le milieu de résidence. 

Selon une étude de (Kouaouci., 1994), Les données recueillies au 

Maghreb notent la persistance du mode d'union endogamique dans des 

proportions encore importantes : 40 % des femmes enquêtées en Algérie, 49 % 

en Tunisie et 33 % au Maroc, ont épousé un apparenté. 29, 36 et 25 %  

respectivement, ont épousé un cousin très proche (Kouaouci, 1992). 

Ce même auteur rajoute aussi que les données algériennes semblent même 

créditer une augmentation de la proportion des conjoints apparentés par rapport à 

1970 où elle s'établissait à 32 %.  

Une analyse des mariages conclus en 1984 dans notre pays a révélé que 

même parmi les femmes ayant un niveau d'instruction universitaire, la proportion 

de celles qui ont épousé un parent était de l'ordre de 35 %, contre 47 % pour le 

niveau secondaire et 65 % pour les illettrées. Dans le contexte algérien, il 

semblerait cependant que «le mariage endogamique ne soit pas du tout la seule 

affinité entre conjoints : le niveau d'instruction et plus encore la pratique de la 

prière montrent un plus grand degré d'attraction » (Kouaouci., 1992). 

 

Basé sur les résultats de L'Enquête Nationale Algérienne sur la Fécondité, 

«ENAF», menée en 1986-87, qui a porté sur un échantillon représentatif de la 

population de l'Algérie du Nord, consistant en 5360 ménages, (Kouaouci, 1994) 

affirme que la proportion de mariages apparentés  était de 41 % chez les femmes 

de plus de 30 ans et de 40 % chez les moins de 30 ans.  

Ces mêmes résultats révèlent aussi que les femmes venues du rural sont 

apparentées à leur conjoint presque deux fois plus, proportionnellement, que 

celles qui viennent des villes, pour les couples jeunes et inversement pour les 

femmes ayant migré du rural au rural. Si on rapprochait cette information de 

celle concernant la co-résidence, on pourrait conclure que, certes, les citadins 
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semblent plus attirés par les femmes apparentées en milieu rural (Kouaouci, 

1992). 

De plus, Dans le cas de la société algérienne, de nombreuses études ont 

ainsi mis en lumière une règle de mariage préférentiel avec la cousine parallèle 

patrilinéaire, du moins en tant que norme. La validité d'une telle règle a été 

discutée par des observations qui montrent que ce type de mariage ne se réalise 

que dans 30 % des cas (Hammouche., 1990).  

 

V.2-Aperçu des changements du modèle matrimonial en Algérie : La grande 

famille traditionnelle se relâche... 

La famille est la composante principale de l’organisation sociale dans les 

pays arabo-musulmans, et le modèle de famille traditionnelle dans ce contexte est 

qualifié par les anthropologues de : étendu, patrilinéaire, patriarcal, endogame                                               

et occasionnellement polygame (Prothro et Diab., 1974 in Khlat., 1986). 

Des quatre premières caractéristiques, l’endogamie (et sa forme arabe : le 

mariage entre les enfants de deux frères) est la seule à n’être pas répandue en 

dehors des pays arabo-musulmans.  

La famille dans les trois pays du Maghreb change et se transforme. Et c'est 

presque une évidence d'affirmer aujourd'hui que la famille maghrébine est en 

pleine transformation aussi bien du point de vue de sa composition que du point 

de vue de son organisation. (Kerrou et Kharoufi., 1994) avancent que le 

patrimoine familial qui servait de support matériel à la paternité (filiation                      

et alliance) et à la solidarité perd de son importance. Sur le plan culturel, le 

modèle familial hiérarchisé et patriarcal, élargi et autoritaire n'est plus la 

référence unique.  

Certes, la grande famille traditionnelle, qui regroupe plusieurs générations             

et qui était, autrefois, le mode de vie dominant, est en train de connaître des 

transformations en faveur d'un mode de vie où c'est la famille réduite au couple 

et à ses enfants célibataires qui gagne de plus en plus du terrain dans les sociétés 

maghrébines. Ce processus, dit de nucléarisation, semble bel et bien être 

déclenché dans cette région puisque les familles nucléaires constituent 
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progressivement la majorité des familles tant dans les zones urbaines que dans 

les zones rurales (Ajbilou., 2000).   

La famille algérienne change aussi. Elle demeure fortement dominée par 

les familles nucléaires (Ajbilou., 2000).   

 Ce type de familles a connu néanmoins un ralentissement voire même une 

légère baisse entre les années 1960 et les années 1970 (Haider., 1985 in Ajbilou., 

2000).  Selon (Kerrou et Kharoufi., 1994), Cette lenteur de l'évolution des 

structures familiales algériennes a été également mise en évidence par une petite 

enquête, réalisée dans trois grandes villes algériennes que sont Alger, Annaba               

et Oran. Cette enquête a montré que pour les années « (1914, 1945, 1976) 

correspondant à trois générations successives, la structure familiale élargie tend à 

diminuer d'une génération à l'autre dans une proportion de 10 % alors que la 

structure familiale conjugale s'étend dans la même proportion ». L'enquête 

montre également que  le système de parenté  et de valeurs basé sur les principes 

du respect, de l'honneur et de l'autorité paternelle varie peu.  

En général, la famille algérienne traditionnelle, qui constituait la cellule de 

base de la société traditionnelle, est en train de changer. Cependant, des valeurs 

et des pratiques ancestrales demeurent encore vivaces (Ajbilou., 2000). Un des 

exemples à donner est celui du mariage endogame. 

Celui-ci qui semblait jadis être la règle au Maghreb, particulièrement à 

Msirda, continue à l'être même aujourd'hui (les résultats seront exposés plus 

loin). L'honneur, le respect, l'entraide, la solidarité sont des valeurs qui 

continuent à exister aussi. La famille large est toujours présente lors des grands 

événements de la vie, mariages, divorces, décès, moments de crise, etc (Ajbilou., 

2000). 

 

V.3-Le choix du conjoint et système de valeurs en Algérie 

Dans la société algérienne, à l’instar des sociétés musulmanes, la famille 

étendue de type patrilinéaire constituait un modèle sinon une norme, et le 

mariage ne modifiait en rien les règles et l’équilibre établis. Il ne contribuait qu’à 



 

 

 58 

ajouter un nouveau foyer dans un ensemble préexistant, du moins pour la gent 

masculine. 

Le choix du conjoint, pour les femmes ayant entre 37 et 54 ans et mariées 

en Algérie, dépendait d'une logique des échanges matrimoniaux obéissant à des 

règles très précises que nous rappelons brièvement : respect des hiérarchies 

sociales  et économiques, mariages contractés préférentiellement au sein de la 

famille et du village (Sad Saoud., 1985). 

Cette attitude, qui peut paraître passive, s'explique par la logique de leur 

univers économique, social, culturel et symbolique. Au-delà de la décision 

familiale, c'était celle de Dieu, du destin (el mektoub) qu'il fallait assumer, au 

risque de l'anathémisation (Sad Saoud., 1985). 

Donc, les mariages ou toute autre forme d'alliance matrimoniale, ont 

toujours fait l'objet de règles qui conditionnent les stratégies matrimoniales. 

Cette union, dans pratiquement la quasi-totalité des sociétés musulmanes 

est un événement qui revêt une signification symbolique. Il fait partie des rites de 

passage incontournables qui ponctuent l’histoire de chaque famille. Il est 

implicitement apprécié comme une obligation à caractère religieux (Louadi., 

2008). 

Les conditions de formation des unions continuent de connaître des 

mutations importantes. Selon le dernier auteur, les transformations du monde du 

travail, la scolarisation de plus en plus longue des garçons et surtout des filles, la 

législation en matière de statut personnel, de droits et de devoirs, la crise 

économique et les répercussions sur le niveau de vie des populations, l’évolution 

et la modification des rapports sociaux entre les générations et les sexes, sont 

autant de facteurs qui se traduisent par une conception nouvelle du mariage. 

Le choix du conjoint relevait de la compétence de la parenté masculine, 

même si parfois les femmes, notamment les mères participaient dans l’orientation 

des choix. Dans la majorité des cas, les jeunes épousés ne se connaissaient pas,     

et se rencontraient la première fois le jour du mariage. 
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Selon (Louadi., 2008), même si le mariage reste une valeur centrale de la 

vie familiale, les modalités du choix du conjoint ont connu des changements très 

profonds déterminés par un certain nombre de facteurs, parmi lesquels: 

- l’élévation du niveau d’instruction, non seulement de l’homme mais 

aussi  et surtout de la femme. 

- le travail féminin et la participation de la femme à la vie active en dehors 

du foyer conjugal. 

- la mobilité géographique et le développement des moyens de 

communication, y compris les mass médias et les modèles qu’ils diffusent par le 

biais de la radio et surtout de la télévision. 

- les réformes juridiques et les mesures prises en faveur d’une évolution 

qualitative et plus juste de l’union. 

 

 

V.4-Le choix du conjoint et code de la famille algérienne 

La plupart des alliances sont le résultat de compromis entre les choix des 

jeunes et ceux des parents (Bensalem & Locoh, 2001 in Kateb 2009).  En effet, la 

tutelle matrimoniale impose l’accord du wali (nécessairement un homme de la 

famille) pour la conclusion du contrat de mariage. Cependant, y compris lorsqu’il 

y a libre choix des concernés le consentement du tuteur légal est souvent 

nécessaire (sauf en Tunisie depuis 1957, mais la coutume semble peser 

lourdement (Kateb., 2009). 

 Les conditions économiques et sociales des jeunes adultes donnent certes 

la possibilité aux parents d’intervenir dans le choix des conjoints, mais qu’en est-

il des lois en vigueur. En Algérie, la loi (le code de la famille 1984) impose 

l’autorisation du wali (tuteur) de la future épouse pour entériner un mariage quel 

que soit son âge et son statut social ou professionnel (Kateb, 2001) et n’a pas été 

remis en cause par les aménagements proposés en 2005. Au Maroc (2004) et en 

Tunisie (1957) le tutorat matrimonial a été aboli (Tableau 2). 
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Tableau 2 : Principales dispositions législatives concernant les relations 

familiales (Kateb., 2009) en Algérie
24

 comparativement au Maroc
25

 et à la 

Tunisie
26

. 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
24

 - LOI N°05-02 DU 9 JUIN 1984 portant code de la famille (Algérie) et ordonnance n°05-02 du 27 

février 2007 modifiant et complétant la loi. 
25

 - MOUDAWANA : loi n°70-03 portant code la famille du Maroc. Dahir n°1-04-22, du 12 hija1424, (3 

février 2004) modifiant et complétant la loi in (Kateb., 2009). 
26

 - CODE DU STATUT PERSONNEL (Tunisie) : décret du 13 août 1956, Loi n°93-74 du 12 juillet 1993, 

portant amendements du code in (Kateb., 2009). 



 

 

 61 

V.5-Chiffres de la consanguinité en Algérie 

La Fondation nationale pour la promotion de la santé et le développement 

de la recherche (FOREM) a tenté à travers une enquête réalisée dans 21 

communes réparties sur 12 wilayas du pays
27

 de montrer l’ampleur du 

phénomène de consanguinité.   

Le taux de consanguinité en Algérie  est estimé à 38.30% (FOREM, 

2007),  il varie d'une wilaya (département) à une autre. Le taux le plus élevé a été 

enregistré dans la wilaya de Tébessa (Est), avec 88%, tandis que le plus bas a été 

recensé à Oran (Ouest), avec 18,50% (Tableau 3). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 

27
 - Cette enquête a concerné trois wilayas du Sud (El Oued, Biskra et Ghardaïa), quatre du 

Centre (Alger, Boumerdès, Bouira et Béjaïa), trois de l’Est (Bordj Bou Arréridj, Tébessa et 

Annaba) et deux de l’Ouest (Oran et Aïn Defla). Elle a été menée par des étudiants en médecine 

en fin de cursus a débuté en novembre 2006 pour se terminer en avril 2007. 
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Population Références bibliographiques Taux de consanguinité 

Tébessa (commune de Bir El 

Ater) 

FOREM, 2007 88% 

Tlemcen (Hauts plateaux) Aouar Metri et al., 2005 85.49% 

Tlemcen (Monts) Aouar Metri et al., 2005 57.55% 

Ghardaïa  

 

FOREM, 2007 

 

 

56% 

Aïn Defla 52% 

Béjaïa 50,6% 

Bouira 42,5% 

Boumerdès 42% 

Algérie 38.30% 

Biskra 34% 

Tlemcen    (Littoral: Honaine) Aouar Metri et al., 2005 31.03% 

Alger  

FOREM, 2007 

 

29,25% 

Bordj Bou Arréridj 27% 

El Oued 22,5% 

Oran 18,50%. 

Tableau 3 : Répartition de la consanguinité (par ordre décroissant) dans 

différentes populations d’Algérie  (FOREM., 2007) 

La consanguinité du deuxième degré, en revanche, est très élevée dans les 

wilayas de Boumerdès (85,71%), Aïn Defla (76,3%), Bordj Bou-Arréridj 

(75,92%), et très basse à Oran avec seulement 18,91%. L’étude qui révèle que les 

liens de consanguinité en Algérie demeurent très forts et nécessitent une 

approche sociologique différente fait ressortir également qu’il n’y a pas eu 

d’évolution durant les 45 dernières années, notamment avec le lot d’anomalies                  

et de maladies souvent fâcheuses qui découlent des mariages consanguins. Il est à 

relever que l’Algérie demeure le pays le moins touché par rapport à l’Egypte et à 

la Tunisie, la Jordanie (55%), l’Arabie Saoudite (50%), le Koweït (54%). 
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Les autres pays comme le Maroc (19,87%) et Oman 38% sont également 

moins touchés par ce phénomène qui demeure un tabou mais qui fait des dégâts 

sur plusieurs générations. 

VI- Consanguinité et génétique 

Consanguinité ou «sang-relations": Le mariage entre deux individus 

étroitement apparentés est connu comme un mariage consanguin (Kapadia, 

2000). 

La consanguinité, autrement dite l’apparentement entre conjoints est un cas 

particulier des liens matrimoniaux entre deux individus quelconques. Elle 

constitue une déviation au régime panmictique et témoigne de l’évolution du 

patrimoine génétique d’une population. La multiplicité des unions consanguines 

forme des familles qui peuvent s’accroître en constituant des groupes dont la 

consanguinité intérieure est très importante, ce qui augmente l’homozygotie                  

et par la suite le risque des maladies récessives couru par l’enfant consanguin 

(Kapadia, 2000). 

Les mariages consanguins sont des déterminants de la structure des 

populations humaines qui en influencent la composition génétique, ce qu’on peut 

apprécier en comparant les performances reproductives des couples apparentés      

et non apparentés (Blanco et Fuster., 2006).  

VI.1- Proportion de gènes partagés entre individus apparentés 

Les gènes circulent dans toute société selon les dynamiques établies par les 

types de rencontres et d’unions entre  les  individus qui portent ces gènes. De ce 

fait, le choix du conjoint  influe ainsi sur  la structure génétique de  la  famille                  

et oriente  par  voie de conséquence, l’évolution du patrimoine héréditaire de toute 

la population (Chapman   et Jacquard, 1971).  

Donc,  le choix du conjoint a des conséquences directes sur la répartition, la 

structure et l’hétérogénéité du patrimoine génétique d’une population (Hami et al., 

2005). 



 

 

 64 

La forme la plus commune d'union consanguine est contracté entre 

cousins germains, dans laquelle les conjoints partagent 1 / 8 de leurs gènes 

hérités  à partir d'un ancêtre commun, et ainsi leur descendants sont homozygotes  

à 1 / 16 de tous les loci (Tableau 4).  

Traditionnellement ceci est exprimé par le coefficient de consanguinité (F) 

et pour la descendance issue de cousins germains, F = 0,0625.  Autrement dit, la 

descendance est prédit d'avoir hérité des copies de gènes identiques de chaque 

parent à 6,25% (Bittles, 1998). 

 Relation  Proportion de gènes partagés  Coefficient de 

consanguinité (F) entre 

deux 

 Parent et enfants   ½  

 

   



  

 ¼ = 0,25  

 Les frères                                  

et sœurs,  

 frère & sœur, par exemple  

 ½  

 

   



  

 ¼ = 0,25  

 Oncle & nièce,  

ou une tante                  et 

neveu  

 ¼  

  





   

 1 / 8 = 0.25  

 Cousins germains     1 / 8          





   

 1 / 16 = 0.0625  

Tableau 4: Proportion de gènes partagés entre individus apparentés 

(Kapadia, 2000) 

- Coefficient de consanguinité d’un individu FI 

Les généticiens  classent  le  mariage  consanguin  selon  le  coefficient  de 

consanguinité, défini par  la probabilité qu’un descendant de couple consanguin 
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possède en un locus donné deux allèles identiques par descendance (Denic, 2003 

in Hami et al., 2005).  Le niveau  le  plus  haut  de  consanguinité  est  enregistré  

au  Pakistan  où  76%  de  mariages  sont consanguins avec un coefficient moyen 

de consanguinité F de 0,04151 et dont 62,5%  sont en faveur des cousins germains 

(Hashmi, 1997). 

Le coefficient de consanguinité FI se mesure à partir de  la probabilité 

pour que  les deux gènes que possède un individu en un locus donné soient 

identiques par descendance (Denic, 2003): 

 

où np désigne le nombre de générations qui séparent le père de I (individu) 

de l’ancêtre A,nm  le  nombre  de  générations  qui  séparent  la mère  de  I de  

l’ancêtre A et FA  le  coefficient  de consanguinité de l’ancêtre. 

 

- Coefficient moyen de consanguinité d’une population α 

Le coefficient de consanguinité d’une population est la probabilité pour 

que les deux gènes d’un individu pris au hasard dans la population soient 

identiques. 

Si  les  individus  dont  le  coefficient  de  consanguinité  est  égal  à  FI  

représentent  une  proportion fi de la population, le coefficient  de consanguinité 

α de  la population sera égal à  la moyenne pondérée des coefficients individuels 

(Jacquard, 1968): 

 

Le nombre α est généralement dénommé le "coefficient de Bernstein" de 

la population. 

 

 

VI.2-Consanguinité et fréquences génotypiques 

Selon  (De Braekeleer, 2005),  on peut déterminer l'influence des différents 

types de mariages consanguins sur la fréquence génotypique (aa) en fonction de 
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la fréquence q d'un gène délétère (Tableau 5). L'augmentation de la fréquence des 

homozygotes récessifs (aa) due à la consanguinité augmente avec le degré de 

parenté des partenaires du couple et, d'autre part, que l'effet des mariages 

consanguins est plus élevé si la fréquence q du gène récessif (a) est basse                 

(Figure 11). 

 

 

Tableau 5 : Influence de différents types de mariages consanguins sur 

la fréquence génotypique (AA) en fonction de la fréquence Q d’un gène (De 

Braekeleer, 2005). 
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Figure 11 : Influence de différents types de mariages consanguins sur 

l’augmentation de la fréquence génotypique (AA) en fonction de la 

fréquence Q d’un gène (De Braekeleer, 2005). 

 

 

VII- Conséquences biologiques de la consanguinité 

Effets bénéfiques  

La consanguinité peut fournir des possibilités de dons et d'aptitudes 

supérieures. L'exemple est donne par l'arbre généalogique de la famille Bach 

dont la lignée se distingue par le génie musical (Ould Mohamed Vall, A., 1993). 

Sutter J., (1958), (in Chalbi., 2009) a observé des familles dont les enfants, issus 

de mariages de cousins germains, sont supérieurs aux parents sur le plan 

physique et mental. La consanguinité est largement utilisée pour améliorer les 

animaux et les végétaux. 

 

Effets néfastes 

La question des risques de l’apparentement génétique nous situe d’emblée 

au cœur de la problématique du passage de la nature à la culture (Philippe, 1985).  

Selon  (Jaber et al., 1997 ; Khoury  et Massad., 2000),  la  consanguinité 

présente un  effet délétère quant  à l’apparition  de  malformations  congénitales          

et  de  maladies  héréditaires  rares  (maladies autosomiques récessives). 

 

L'une des conséquences de la consanguinité est l'appauvrissement de la 

variabilité génétique du  groupe  par  l'augmentation  de l'homozygotie parmi  les 

descendants des couples consanguins. Cette particularité offre une possibilité de 

manifestation des gènes récessifs délétères ou néfastes dans le  phénotype (Tchen 

et al, 1977 in Baali, 1994). L'effet de la consanguinité sur la fertilité, la fécondité 

des couples, la mortalité et  la morbidité de la progéniture  a été  démontré dans 

plusieurs travaux et  dans  diverses  populations.  (Hamamy et al-Hakkak,  1989). 

En effet, le développement des connaissances en génétique humaine et en 

épidémiologie a permis l’identification de maladies dites génétiques. De ces 
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mêmes connaissances découle la notion de risque. Le risque dépend de deux 

catégories de facteurs : le lien de parenté entre les conjoints et l'existence dans la 

famille d'affections héréditaires récessives autosomiques ou multifactorielles 

(Bou-assy et al., 2003).  

Les auteurs  avancent également que la consanguinité ne crée pas de gènes  

pathogènes, mais qu’elle les associe plus fréquemment. Au Liban, les travaux 

réalisés par (Der Kaloustian et al., 1980 in Bou-assy et al., 2003) ont ouvert 

d’importantes voies de recherche sur les désordres  génétiques récessifs 

autosomiques.   

La consanguinité semble accroître le taux de malformations  congénitales 

telles que les cardiopathies et les néphropathies  (Mustapha, 1997 in Bou-assy                

et al., 2003), l’incidence de la  surdimutité (Akl, 1994 in Bou-assy et al., 2003), 

de la cécité (OMS, 1993) ainsi que des maladies génétiques comme 

l'encéphalopathie et certaines affections hématologiques (Mustapha, 1997 in 

Bou-assy et al., 2003) ou maladies rares. 

 Sur le plan humain, ces maladies  constituent un sérieux problème médical                  

et social du monde  arabe, en particulier lorsqu'elles se traduisent par des 

déficiences et des incapacités évolutives. Le (tableau 6), réalisé à partir d’une  

recension d’écrits sur le phénomène, donne un bref aperçu de la  situation dans 

les pays méditerranéens   et arabes (Bou-assy et al., 2003).   
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Tableau 6: Quelques conséquences biologiques de la consanguinité 

dans des pays méditerranéens et arabes  (Bou-assy et al., 2003)  

 

-Conséquences biologiques de la consanguinité en Algérie 

Certains travaux (Aouar et al., 2004 ; Aouar et al., 2005., Zaoui                                   

et Biémont., 2002 ; Forem., 2007) mettent le point sur les maladies génétiques 

résultantes des unions consanguines:  

À commencer par les anomalies congénitales observées à la naissance, 

comme le bec de lièvre, les cardiopathies et les trisomies. Les maladies 

génétiques sont, par ailleurs, plus fréquentes, comme le cas hémolytiques (23 

cas), cardiopathies (23 cas), hydrocéphalies et myopathies de Duchenne (16 cas), 

hémophilie (7 cas) et surdité (3 cas). C’est à dire que la gravité des maladies 

développées liées à la consanguinité est très ignorée pendant les dernières 

années. La consanguinité (lointaine) du cinquième  et sixième degré, quant à elle, 

n’a pas fait autant de dégâts sur les enfants sachant que l’étude de la Forem n’a 

décelé aucun cas.  
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I-Population et Sources de Données 

I.1- Définir le niveau de consanguinité dans la population de 

Msirda 

La mesure des comportements endogames ou exogames nous permet 

d'identifier les milieux qui sont susceptibles ou non de renfermer des mariages 

consanguins (Gilbert., 1998). 

Ce chapitre vise à présenter la démarche méthodologique mise en place                        

et poursuivie au cours de cette étude.  

Il s’agit dans ce travail de se concentrer sur l’objet préalablement retracé :  

- Déterminer la fréquence des mariages consanguins dans la région de 

Msirda et de la comparer par rapport aux moyennes nationales                         

et internationales.  

- Etudier son évolution intergénérationnelle. 

- Evaluer la situation de la consanguinité à Msirda en essayant d’une part ; 

d’explorer les effets des facteurs socio-culturels sur la consanguinité, et d’autre 

part ; de déterminer ses conséquences biologiques notamment le risque 

d'avortements et de mortalité et de dévoiler son impact sur certaines maladies 

fréquentes dans notre population. Le but majeur recherché : combler le manque 

encore enregistré sur ce sujet dans la région. 

Tout d’abord, il faut signaler que, comme la plupart des populations rurales, 

la population de Msirda se caractérise par une insuffisance des statistiques 

démographiques et des documents d’état civil, ce qui fait que la totalité des 

données utilisées dans cette étude a été obtenue par une enquête.  

De ce fait, les  données  utilisées  dans  cette étude  proviennent  d’une  

enquête  réalisée en 2007 dans les centres de santé distribués dans la région de 

Msirda: polyclinique de Bab El assa, centre d’Arabouz et auprès de plusieurs 

ménages distribués dans les différentes parties de la région : Bider, Souk Tlata, 

Arabouz, Bab El assa (Figure 12).  

Les individus enquêtés sont distribués de part et d’autre dans les villages 

de Msirda (Nord, Sud, Est, Ouest), ceci permettra plus ou moins d’avoir un 

échantillon représentatif de la population. 
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Msirda Fouaga : Arabouz 

Figure 12: L’origine  géographique de la population de Msirda
28

          

(Zone d’étude       ) 

 

 

                                                 
28 - Source: APC de Bab Al assa. 
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Un échantillon
29

 de 285 familles a été collecté à partir d’un questionnaire
30

 

préétabli par l’équipe bio-anthropologique et génétique moléculaire des 

populations humaines et santé  de Mme Aouar. L’enquête procure d’informations 

bio-anthropologiques d’une part et socio-anthropologiques d’autre part. 

Les individus enquêtés de Msirda (agés entre 18 et 80 ans) sont intérrogés 

sur les caractéristiques, socio-économiques et culturelles de leurs familles 

(parents et grands-parents maternels «GPM» et paternels «GPP»), de leur lieu de 

résidence, leur origine, leur choix matrimonial, et celui de leurs parents et grands 

parents, l’âge au moment du mariage et leurs niveau d'instruction.  

Toutes les informations rassemblées ont permi de classés les individus en 

deux catégories: 1- Catégorie des consanguins (cousins du premier degré ou 

cousins du deuxième degré).  

2- Catégorie des non consanguins.  

 

I.2- Comparaison entre générations du niveau de consanguinité chez 

la population de Msirda 

Afin de vérifier l'existence d'une certaine continuité dans les 

comportements matrimoniaux d'une génération à l'autre (Grands-parents, parents                  

et enfants), des comparaisons intergénérationnelles de la consanguinité dans                                  

la population de Msirda ont été établies à partir de données tirées du 

questionnaire préétabli. 

 

II-Etude des déterminants des mariages consanguins : 

interaction avec les facteurs socio-culturels 

Les interactions entre la consanguinité et les variables socio-culturelles 

peuvent potentiellement compliquer l'évaluation des effets génétiques de la 

consanguinité humaine (Bittles, 1998). 

L’étude des composantes du mariage permet de mieux comprendre les 

processus de transformations synchroniques et diachroniques des patrimoines : 

                                                 
29

 -Il est à noter que le recueil de l’échantillon ne s'est pas fait de façon uniforme. 

30
 - Voir Annexe 2 : Le questionnaire comprend deux grandes parties : l’une cherchant des 

données bio-anthropologiques, l’autre visant à collecter des informations socio-culturelles.  
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social, anthropologique, culturel et génétique. Elle a pour but d'apporter des 

éléments nouveaux dans la connaissance et la compréhension de la pratique du 

choix du conjoint. 

Ainsi, un certain nombre de variables relevant du domaine social a été 

relevé, et un lien entre ceux-ci et le fait consanguin (qu'il soit du premier ou du 

second degré) a été identifié.  

Ces variables de contrôle standard: le niveau d’instruction, la résidence 

actuelle et l’âge de la femme au premier mariage, sont enregistrées en vue 

d'évaluer leur contribution relative dans les mariages  consanguins
31

. 

Le choix de l’ensemble de variables indépendantes (Figure 13) s'est  fait 

en se référant d'abord à la littérature sur le sujet (Khlat, 1989) et, évidemment, eu 

égard à l'information contenue dans le questionnaire de l'enquête de 2007, 

analysée entre (2007-2010). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
31 - Il n'était évidemment pas en notre pouvoir de décider si, dans chaque cas, tel ou tel 

facteur avait entraîné le choix matrimonial ; nous pouvions cependant chercher à isoler des 

« facteurs prédisposant».  
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  Modèle de  

  prédiction 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

     

Figure 13 : Variables utilisées dans l’analyse bio-anthropologique de la 

population de Msirda 

    

 

  III- Conséquences biologiques de la consanguinité : Etude de la 

morbidité et de certains paramètres de fitness 

Les données ayant servi aux analyses de la fécondité des couples et la 

mortalité de leur progéniture ont été recueillis directement auprès des familles 

de Msirda. Pour chaque femme interrogée, nous avons reconstruit l'intégralité 

de sa vie féconde. Les taux de Morbidité, de mortalité et d’avortement seront 

calculés. Pour ces deux derniers, nous estimerons :  

 

- Le risque relatif 

  Selon (De Braekeleer., 2005), Le risque relatif (RR) est être défini 

comme étant le rapport entre la probabilité de décès parmi les enfants issus de 

Variables indépendantes 

(Variables explicatives) 
Variable dépendante 

(Variable à prédire) 

Niveau d’instruction 

 

Résidence (Secteur- 

région) 

 

Age  féminin moment du 

mariage mariage 

 

Statut dans le 

mariage 

(Concept : Unions 

consanguines) 



 

 

 76 

mariages consanguins (Rc) et la probabilité de décès parmi les enfants issus de 

mariages non consanguins (Rnc): 

RR = Rc / Rnc. 

Un risque relatif de 1 signifie que la descendance des mariages 

consanguins n'est pas plus à risque que celle des mariages non consanguins. Si le 

RR est compris entre 0 et 1, le risque de mortalité parmi les enfants issus de 

mariages consanguins est inférieur à celui des enfants issus de mariages non 

consanguins; si le RR est plus grand que 1, le risque de mortalité est accru. 

 

 

- Le risque attribuable (RA) 

Le risque attribuable (RA) est la partie du risque pouvant être reliée 

directement au facteur étudié et non aux autres. Dans le cas qui nous intéresse, le 

facteur étudié est la consanguinité. Parmi les formules qui ont été élaborées pour 

calculer le risque attribuable : 

Le  risque attribuable proportionnel de la population (RApp) (Khoury                           

et al., 1987). 

Le risque attribuable proportionnel de la population tient compte de la 

fréquence des mariages consanguins (Pc) dans la population et se calcule selon la 

formule : 

RApp = Pc (RR - 1 ) / 1 + Pc (RR - 1 ). 

 

L'excès de mortalité associé à la consanguinité peut être exprimé comme 

le risque attribuable pour la population dans son ensemble ou pour une catégorie 

déterminée de mariages consanguins (De Braekeleer., 2005). 

 

 

-Analyse statistique  

  

Le test x2
 est utilisé pour évaluer et analyser le degré de signification des 

résultats obtenus.   
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NB : A noter que le recueil des données de l’étude ne s'est pas fait de façon 

uniforme. La taille des échantillons varie énormément entre les études 

référentielles de base  et notre étude. Certaines études ne rapportent que quelques 

dizaines de couples consanguins alors que d'autres sont basées sur plusieurs 

milliers de couples consanguins.  
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I-Unions Consanguines: Fréquence et Déterminants 

I.1- Fréquence des unions consanguines  

Chez la population de Msirda, le pourcentage de consanguinité est de 

l’ordre de 30.85 % de l’ensemble des couples étudiés (285 couples) (Tableau 7a).  

           Couples 

Effectif (%) 

CC* CNC** 

Effectif 

% 

88 

30.85 

197 

69.12 

CC* : Couples consanguins.  CNC** : Couples non consanguins. 

Tableau 7a : Le niveau de consanguinité dans la population de Msirda 

On remarque bien que la fraction consanguine représente presque le tiers 

(1/3) des unions. Ce taux reste important et légèrement inférieur à la moyenne 

algérienne (38.30%) (Figure 14a). 

 

 

Figure14a : Niveau de consanguinité dans la population de Msirda 

Les unions contractées entre cousins du premier degré (unions avec ibn 

laàm » représentent 14.89 % des unions consanguines dans la population. 

 15.95 % est le taux enregistré pour les unions avec des cousins du 2
ème

 

degré). 69.31% représentent les couples consanguins appartenant à la catégorie 

« autres liens » ou cousins lointains (Tableau 7a) et (Figure 14b).   
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Degré de parenté        

(% ) (effectif) 

Couples 

consanguins   

1
er

 degré 2
ème

 degré Autres liens 

30.85% 

88 

 

14.89% 

13 

15.95% 

14 

69.31% 

61 

Tableau7b : Les différents degrés de consanguinité dans la population 

de Msirda 

 

Figure 14b: Niveau de la consanguinité dans la population de Msirda 

Nos résultats présentent  donc un pourcentage de consanguinité assez 

élevé chez la population de Msirda. 

Le taux (14.89%) d’unions consanguines du 1
er
 degré renferme surtout les 

unions contractées entre les cousins paternels « union entre les enfants de deux 

frères» ou « Ibn aàm ». 

Le mariage préférentiel chez les « Msirdiien » est celui qui se contracte 

entre les cousins germains (14.89%) (et cela malgré les résultats contradictoires; 

voir plus loin le contexte anthropologique).  
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Ce mariage appelé encore le "mariage arabe" reste le plus connu  en 

Méditerranée,   

D’une manière générale, cette contrée n’échappe pas aux règles de la 

consanguinité dans les pays méditerranéens puisque les unions consanguines 

contractées dans la région restent importantes (30.85%), ce taux demeure 

important et comparable aux pays arabes et méditerranéens.  

I.1-Niveau de consanguinité à Msirda comparativement à l’échelle 

nationale 

(Ruffié et al, 1962) ont rapporté que les habitants de Msirda sont restés 

longtemps endogames et qu’il s’agit en fait de « clans familiaux ». Tel était donc, 

en 1956, l'état de la population de Msirda qui semble  demeurer inchangée depuis 

des siècles. 

Donc, les  « Msirdiien » ou les « Msirdis » pratiquaient l’endogamie                    

et plus précisément la consanguinité depuis leur existence sur leur territoire, ce 

qui explique l’enracinement de cette pratique matrimoniale dans la région malgré 

la colonisation.    

D’ailleurs, notre enquête démontre que le taux de la consanguinité à 

Msirda reste élevé par rapport à l’Oranie qui est de 26% (Louadi., 2008).  

Cependant, ce taux demeure légèrement inférieur  à celui du Constantinois 

qui est de 37% (Louadi., 2008).  

La fréquence élevée de la consanguinité dans la région de Msirda est  

élevée, mais comme dans la plupart des petites populations rurales de l’Algérie, 

les mariages endogames sont édictés par des considérations historiques, 

traditionnelles et économiques. Ces mariages entre proches, représentent d’une 

part, une précaution visant à diminuer les risques de ruptures et d’autre part, une 

stratégie dont le but est la conservation de l’héritage. 

Donc, puisque Msirda est considérée comme un milieu rural de l’Algérie, 

nos résultats concordent avec ceux cités par (ENAF : 1989 et EASF : 2002) qui 

rapportent que les préférences pour les mariages endogènes sont plus fréquentes 

en milieu rural (Tableau 8). 



 

 

 82 

. 

ND : Non déterminé.  

Tableau 8: Evolution des mariages consanguins et endogames (en 

Algérie) (Rapport des enquêtes  ENAF : 1989 et EASF : 2002). 

A l’échelle nationale, et loin de la notion du rural, notre enquête révèle 

que le taux de consanguinité à Msirda est comparable à celui du Littoral de 

Tlemcen (Honaine) (Aouar et al., 2004 ; 2005). Il reste inférieur à la moyenne 

algérienne actuelle qui est de 38.30% (le taux remonte à nouveau) (FOREM
32

., 

2007) (Figure 15) et aux taux observés dans les Monts et hauts plateaux de 

Tlemcen (Aouar et al., 2004 ; 2005), Tébessa, Ghardaïa, Aïn Defla, Béjaïa, 

Bouira, Boumerdès, Biskra et Annaba (Forem., 2007)(Tableau 9) et ( Figure 16).   

 

Figure 15 : Taux de consanguinité chez la population de Msirda comparé 

à celui de l'Algérie 

 

                                                 
32 - La Fondation nationale pour la promotion de la santé et le développement de la recherche. 
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Population Références bibliographiques Taux de consanguinité 

Tébessa (commune de Bir El Ater) FOREM, 2007 88% 

Tlemcen (Hauts plateaux) Aouar Metri et al., 2005 85.49% 

Tlemcen (Monts) Aouar Metri et al., 2005 57.55% 

Ghardaïa FOREM, 2007 56% 

Aïn Defla ‘’ 52% 

Béjaïa ‘’ 50,6% 

Bouira ‘’ 42,5% 

Boumerdès ‘’ 42% 

Algérie ‘’ 38.30% 

Biskra ‘’ 34% 

Tlemcen    (Littoral: Honaine) Aouar Metri et al., 2005 31.03% 

Msirda Nos résultats 30.85 % 

Alger FOREM, 2007 29,25% 

Bordj Bou Arréridj FOREM, 2007 27% 

El Oued FOREM, 2007 22,5% 

Oran FOREM, 2007 18,5%. 

Tableau 9 : Répartition de la consanguinité (par ordre décroissant) dans 

différentes populations d’Algérie   

Il est à signaler que le taux moyen de la consanguinité à l’échelle nationale a 

augmenté de 23% en 1984 (Benallegue et Kedj., 1984) à 38.30% en 2007 

(Forem., 2007). Cette augmentation peut être attribuée à deux hypothèses:  

- Un retour aux exigences socioculturelles et aux pratiques coutumières. 

- Ou bien que l'étude (Bénallègue et Kedj., 1984) n'a porté que sur un 

nombre réduit d'échantillons. 
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 : Les travaux de l’équipe bio-anthropologique et génétique moléculaire des 

populations humaines et santé  de Mme Aouar. 

Figure 16: Niveau de consanguinité à Msirda comparativement à 

l'échelle nationale 

Selon des enquêtes nationales (Forem., 2007), les bouleversements 

sociologiques survenus au cours des 45 dernières années n’ont eu qu’un effet 

minime sur les liens de sang. 

L’Algérie reste attaché au mariage entre famille, malgré les différents 

changements socio-économiques qui se sont produits ces dernières décennies 

(Rouache., ?). Cet attachement au mariage endogamique est sans doute lié aux 

traditions et aux ajustements économiques. 
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 L’union consanguine à Msirda pourrait être une stratégie à intérêt 

économique. L’exemple de l’héritage (la terre) qui doit rester dans la famille.   

(Louadi., 2008) avance que malgré la modernité, le mariage apparenté ou 

consanguin en Algérie demeure relativement important.  

Comme le reste des contrées de l’Algérie, Les « Msirdi » s’attachent 

constamment à leurs traditions pour assurer la cohésion du groupe. Ce dernier est 

régit vivement par les liens d’apparentement  voire de consanguinité.  

 

I.2-Niveau de consanguinité par rapport aux pays maghrébins  

Une des caractéristiques les plus importantes du système matrimonial 

maghrébin est la forte endogamie familiale. (Kateb., 2009) rapporte qu’une 

proportion relativement forte des unions se font dans la parentèle et les mariages 

entre cousins germains –plus du côté paternel que maternel- sont privilégiés.  

Ce même auteur avance aussi que ce soit en Algérie, au Maroc ou en 

Tunisie un mariage sur trois se fait encore entre personnes ayant des liens de 

parenté et un sur cinq entre cousins germains.  

Ce mariage endogame « considéré comme un élément fondamental dans le 

renforcement des liens claniques et tribaux » a résisté au vaste mouvement 

d’urbanisation en cours dans les sociétés maghrébines (Kateb., 2003). 

L’enquête de 2002 (enquête algérienne sur la santé de la famille, 

PAPFAM
33

) indique que sur 33,3 % des mariages,  les conjoints ont des liens de 

parenté (22,0 % sont des cousins germains).  

Le taux  de consanguinité au Maroc était de l’ordre de 30% entre 1955     

et 1995 (CERED., 1997). Actuellement, ce taux est de 19.87% (Lamdouar., 

1994). Ce chiffre reste nettement inférieur à celui enregistré dans notre 

population qui est frontalière avec ce pays. 

En Tunisie, de nombreuses enquêtes menées dans les années 1990 

indiquent que le mariage consanguin est resté particulièrement élevé, jusqu’à 

40% dans certaines enquêtes mais avec un recul relatif du mariage entre cousins 

germains (Bensalem & Locoh, 2001 in Kateb., 2009). 

                                                 
33 - PAPFAM : Pan Arab Project  for FAMily health : Programme de la santé de la famille arabe.  
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Msirda ;  fraction du grand Maghreb, n’échappe nullement à cette pratique 

de consanguinité puisque le taux enregistré de 30.85% reste inséré dans 

l’intervalle des taux des unions consanguines des populations maghrébines.  

  

I.3-Niveau de consanguinité comparativement au monde arabo-

musulman 

Le niveau de consanguinité élevé enregistré dans la population de 

Msirda (population arabo-berbère ou berbéro-musulman) ne diffère pas des 

autres populations arabes ; de nombreuses études ont démontré que les mariages 

consanguins étaient profondément enracinés dans les populations arabes                     

et musulmanes (Bittles., 2001), avec un taux de consanguinité supérieur à 50% 

(Gunaid et al., 2004) (Tableau 10).   

Des études réalisées dans le monde arabo-musulman montrent que 

l’endogamie familiale est une particularité du système des alliances encore 

contractée en Jordanie, en Palestine, en Syrie, en Iraq, au Koweït, en Arabie 

saoudite, au Kurdistan, en Iran, en Pakistan, en Égypte, au Soudan, en Afrique du 

Nord et au Liban (Denic., 2003).  
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Pays Référence 

bibliographique 

Fréquence de la 

consanguinité 

Msirda Nos résultats 30.85% 

Maroc Lamdouar., 1994  

Algérie Benallègue et Kedj., 

1984 

23% 

Algérie Forem, 2007 38.30% 

Tunisie Ben M’Rad ., et Chalbi 

.,2004)  

32.71% 

Jordanie Pronthro et Diab, 

1974
34

 

54% 

Emirates Arabes 
Bener et al., 2001

35
 

46% 

Syrie 
                             Pronthro et Diab,

36
 

1974 

41% 

Egypte Temtamy et al., 1998 in 

Talbi et al., 2008 

31,79% 

Liban Khlat, 1989 25% 

Koweit 
Al Awadi et al., 1986

37
 

50.5% 

Arabie Saoudite Saedi Wong et Al Frayh, 

1989 in Talbi et al., 

2008 

54,30% 

Tableau 10: Répartition de la consanguinité dans quelques populations du 

monde arabo-musulman 

                                                 
34, 2, 3, 4

 - In Aouar Metri et al., 2005. 
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Notre population présente un taux de consanguinité intermédiaire par 

rapport aux pays arabo-musulmans (Figure 17). Ce taux reste inférieur à 

plusieurs taux enregistrés dans des populations hautement consanguines comme 

la Jordanie, l’Arabie Saoudite, le Koweit, l’Emirates arabes..etc et supérieur à 

d’autres pays. 

 

Figure 17: Fréquence de consanguinité chez la population de Msirda par 

rapport à quelques pays arabo-musulmans 

 

A noter que le taux de consanguinité reste très bas en Europe et aux Etats-

Unis (USA) par rapport aux pays du monde arabe. Il est de 0,60% en France 

(Lamdouar., 1986), et 0,57% en Italie, alors qu’aux Etats-Unis, le taux de 

consanguinité ne représente que 0,01% (Freire-Maia N., 1970).   
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II- Comparaison inter-générations du niveau de consanguinité dans la 

région de Msirda 

Sur  les 285 familles en  examen dans cette  étude, un taux de 30.85 %  

des mariages consanguins est enregistré chez la génération des couples étudiés  

contre 27.65% chez  la génération des parents et 59.57% chez la génération des 

grands parents (Tableau 11).  

 Mariages 

consanguins 

1
er

 degré 2
ème

 degré  

Couples étudiés 30.85% 14.89% 15.95% 

Parents 27.65% 12.76% 14.89% 

Grands parents  59.57% 31.44 % 28.13% 

Tableau 11: Taux de consanguinité chez les couples étudiés, leurs parents            

et grands parents 

L’évolution entre générations du niveau de consanguinité est représentée 

dans la (Figure 18). 

Chez les parents, on note une légère élévation du taux de consanguinité 

chez les individus issus d'union du 2
ème

 degré par rapport aux individus issus 

d'union du 1
er
 degré. Le contraire se passe chez les grands parents (Tableau 12).  

 Le taux de consanguinité s'est affaibli en passant de la génération des 

grands parents à celle des parents. 
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Figure 18: Evolution du niveau de consanguinité entre les générations dans 

la population de Msirda 
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La comparaison entre générations du niveau de consanguinité à Msirda ne 

montre pas de différence significative entre la génération des parents et celle des 

descendants (génération des couples étudiés). 

Ces résultats s’accordent avec ceux qui ont été préalablement obtenus par 

Al-Awadi et al., (1985)
38

 au Koweït, Khoury et Massad, (1992)
39

 en Jordanie, 

Bittles et al., (1993)
40

 en Inde, Hussain et Bittles, (1998)
41

 au Pakistan, et Saadat                

et al., (2004)
42

 en Iran. 

En effet,  (Jurdi et Saxena., 2003) rapportent que les taux de consanguinité 

dans certains pays arabes ne sont pas diminués avec le temps, comme par 

exemple aux Emirats arabes unis et au Yémen.  Chez les palestiniens, le taux 

d’unions avec cousins germains a été sable tau fil du temps, avec une baisse 

significative du taux d’unions avec cousins lointains (Vardi-Saliternik                          

et al., 2002  in Hoben et al, 2010).  

 

Toutefois, chez notre population, on remarque un taux de consanguinité 

spectaculaire au niveau de la génération des grands parents, il  représente un taux 

de 59.57%, il recul à 27.65% chez les parents puis remonte légèrement à 30.85% 

chez les couples étudiés.  

Le taux élevé de consanguinité marqué dans la génération des grands 

parents est due probablement aux circonstances qu’a  vécu la région auparavant : 

le colonialisme, la pauvreté, conditions de vie défavorables, terres 

pauvres….donc, le mariage consanguin était régit par des facteurs sociologiques, 

économiques, politiques…essentiellement  pour résister au régime colonial.  

A cet égard, il faut signaler que le taux élevé de consanguinité (surtout 

chez la génération des grands parents) de notre population peut être biaisé : les 

réponses,  données par les « Mssirdiien » concernant le lien de parenté,  qui 

existait entre leurs grands parents,  restent peu fiables, à cause de la défaillance 

de la mémoire de certaines personnes âgées. 

                                                 
38

 - in Aouar metri et al., 2005.  
39 - in Aouar metri et al., 2005. 
40 - in Aouar metri et al., 2005. 
41 - in Aouar metri et al., 2005. 
42 - in Aouar metri et al., 2005. 
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   En s’appuyant sur cette analyse de consanguinité entre les générations à 

Msirda ; il semble tout de même que la fréquence des  mariages entre conjoints 

issus d'une même famille, s’est affaiblie en passant de la génération des grands 

parents à la génération des parents. Mais les traditions et les motivations d'ordre 

social, culturel et économique, orientent le plus souvent les individus vers un 

choix matrimonial à l'intérieur de la famille (le taux de la consanguinité remonte 

à nouveau en passant de la génération des parents à la génération des couples 

étudiés).  

   Par ailleurs, la présence de certaines similitudes dans les comportements 

matrimoniaux des individus d’une génération à l’autre (parents-enfants) 

contribue à amplifier de façon significative les effets de l’endogamie ou de 

l’exogamie dans la population concernée (Tremblay et al., 2000). 

  De nombreuses études sociologiques réalisées dans diverses sociétés ont 

montré que le choix qui apparait a chacun comme le résultat d'une décision 

strictement individuelle, est en réalité soumis à des influences sociales 

régulatrices dont l’intervention des parents (Chalbi., 2009). 

Dans ce contexte de consanguinité inter-génération dans la population de 

Msirda, nous avons essayé de montrer que la comparaison de la consanguinité 

entre les générations a pu relever une information importante : il semble que le 

choix du conjoint à Msirda pourrait être une tradition ancrée d’une génération à 

une autre.  
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III-Etude des variables déterminantes de la consanguinité: interaction 

avec les facteurs socioculturels 

Les caractéristiques socioculturelles d’une population et les constrictions   

environnementales auxquelles elle est soumise se reflètent sur le comportement 

matrimonial de ses composantes et, à travers la reproduction qui découle du 

mariage, sur sa structure génétique (Gueresi et al., 2003). 

 

III.1-Le niveau d’instruction 

III.1.1-Niveau d’instruction en fonction du sexe 

L'une des caractéristiques la plus importante de la population enquêtée de 

Msirda, est la proportion élevée des personnes « sans instruction ». 

Les données de l'enquête révèlent que 77.22% des femmes et 45.63% des 

hommes n'ont aucune instruction. En faisant intervenir la variable 

«consanguinité», il semble qu’il y a une relation négative.  

 Le taux des hommes qui acquièrent le niveau universitaire est plus 

important par rapport à celui représenté chez les femmes (Tableau 12).   

Il ressort que le taux de scolarisation des hommes l’emporte 

particulièrement sur  le taux de scolarisation des femmes, ce qui se traduit par un  

taux d’analphabétisme relativement élevé au sein de la  population féminine. 

Dans ce contexte, où l'analphabétisme est plus ou moins répandu, on ne 

devrait pas s'attendre à voir des proportions importantes de personnes 

appartenant au rang social élevé. 

Il est a noté aussi que, durant l’enquête nous étions impressionnés par le 

nombre de garçons qui viennent malheureusement de quitter leurs écoles très tôt 

pour accéder au monde du travail (les adolescents particulièrement). Par 

curiosité, on leur posait la question : « pourquoi avoir fait ça ? ». La plupart 

d’entre eux refusent de répondre, les rares qui ont répondu donnent surtout des 

raisons économiques, sociales…   
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Niveau 

d'instruction 

Sexe 

Analphabète Primaire Moyen Secondaire Supérieur X2 P 

Hommes 

Eff:149 

45.63% 

68 

6.71% 

10 

6.04% 

9 

5.36% 

8 

36.24% 

54 

28.306 0.000 

Femmes 

Eff:101 

77.22% 

78 

6.93% 

7 

1.98% 

2 

2.97% 

3 

10.89% 

11 

NS: p≥0.05 ; *: 0.01≤ p ≤ 0.05; **: 0.001 ≤ p≤ 0.01; ***: p≤ 0.001 

Tableau 12: Niveau d'instruction en fonction du sexe 

 

 La (Figure 19) représente les différentes catégories du niveau 

d'instruction chez les interrogés. 

 

Figure 19: Les différentes catégories du niveau d'instruction en fonction du 

sexe chez la population  de Msirda 

 

(Attazagharti et al., 2006) rapportent que le niveau d’instruction est 

généralement plus élevé chez les hommes que chez les femmes.  

Chez notre population, deux catégories du niveau d’instruction sont 

hautement significatives (analphabètes et niveau supérieur). On remarque bien 
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que les analphabètes sont majeurs chez les deux sexes. Parallèlement, les  

universitaires (catégorie : niveau d’instruction majeur) sont fréquents dans 

l’échantillon. A l’exception de ces deux catégories, les autres ne sont pas 

significatives.  

 

 III.1.2-Niveau d’instruction et consanguinité 

 Le tableau 13 représente la répartition de l’ensemble des couples étudiés 

suivant le niveau  d’instruction. 

Niveau d'instruction 

Couples 

Analphabète Primaire Moyen Secondaire Supérieur X2 P 

Couples  consanguins  

Eff: 29 

2.10% 

2 

5.26% 

5 

8.42% 

8 

10.52% 

10 

4.21% 

4 

9.29 0.05 

Couples non consanguins 

Eff: 66 

2.10% 

2 

14.73% 

14 

18.94% 

18 

7.36% 

7 

21.05% 

20 

NS: p≥0.05 ; *: 0.01≤ p ≤ 0.05; **: 0.001 ≤ p≤ 0.01; ***: p≤ 0.001 

Tableau 13: Niveau d'instruction chez les couples 

 On remarque bien qu’il y a d’autant de couples consanguins que de 

couples non consanguins dans la catégorie (analphabète) (Figure 20). 

 En faisant intervenir le facteur multiplicateur (2.3), il en résulte que la 

variable « niveau d’instruction » n’exerce aucun effet sur la consanguinité. 

Autrement dit ; plus il y a  de couples consanguins instruits, plus on 2.3 de 

couples non consanguins instruits.  

 De ce fait, les résultats de l’interaction de la consanguinité avec le niveau 

d’instruction semblent amener à dire que le niveau d’instruction n’a pas de 

relation avec la consanguinité. 
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Figure 20: Niveau d'instruction en fonction de la consanguinité chez la 

population de Msirda 
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Chez notre population, nous remarquons que plus la consanguinité est 

élevée, plus on se rapproche de niveaux d’instruction élevés avec un recul léger 

de la consanguinité dans la catégorie (niveau supérieur).  

Pour les couples non consanguins ; plus le niveau d’instruction s’élève, 

plus il n’y a pas de consanguinité  avec un recul timide du taux de couples non 

consanguins dans les catégories « moyen et secondaire » puis ce taux remonte de 

nouveau dans la catégorie « niveau supérieur ».  

En effet, dans certaines sociétés, lorsque le niveau d’éducation est élevé 

chez les hommes, ceux –ci préfèrent se marier avec leur cousines (Jurdi                          

et saxena., 2003). 

Nos résultats ne corroborent pas les résultats nationaux sur la 

consanguinité (l’Enquête algérienne sur la santé de la famille 2002 (EASF, 2002) 

et l’Enquête algérienne sur la fécondité 1986 (ENAF : 1989)) qui rapportent que 

l’élévation du niveau d’instruction exerce  un effet réducteur du phénomène 

d’endogamie (Tableau 14).  

 

 

Tableau 14 : Niveau d’instruction et lien de parenté en Algérie 

(ENAF : 1989)  et (EASF, 2002). 

 

 (Bittles et al., 1991 in Chalbi 2009) dans l'étude réalisée sur les 

populations de l'Afrique du Nord, révèlent  que les taux de mariages consanguins 

les plus élevés sont rapportés chez les femmes à niveau d’instruction bas. 
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 Ces résultats seraient en contradiction avec nos résultats, ceci pourrait 

être dû à l’échantillon réduit, ou tout simplement à la particularité que présente 

notre population : pouvoir sortir de cette région rude pour les études. 

 III.2-Milieu de résidence des couples  

Ce facteur présente un bon pouvoir discriminatoire entre les couples. Nous 

avons calculé la consanguinité dans deux villages de Msirda afin de relever le 

pouvoir interactif entre la consanguinité et le milieu de résidence. 

 Les interrogés  habitent deux milieux ruraux : (Arabouz (250 couples))                  

et (bab El assa (250 couples)).  La (Figure 21) donne la répartition, en % des 

couples dans les deux classes de lieu de résidence. Il est à signaler que le milieu 

de résidence ici signifie le milieu de résidence des couples au moment de 

l’enquête.  

Les résultats illustrés montrent que le village d’Arabouz  renferme 70.80% 

de mariages apparentés (177 couples), contre 29.2% seulement de mariages non 

consanguins (73 couples). 

Un peu plus loin vers le sud, plus précisément à Bab el Assa, 64.4% des 

mariages sont consanguins (161 couples), 35.60%  sont des mariages non 

apparentés (89 couples).  

Le niveau de consanguinité reste élevé dans les deux villages de Msirda, 

ce qui explique le résultat général enregistré dans toute la région (30.83%).  

 

Figure 21: Consanguinité et milieu de résidence 
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 Selon la (Figure 21), le niveau de consanguinité est rapproché dans les 

deux milieux de résidence étudiés, cette pratique matrimoniale est privilégiée un 

peu par tout (dans le Nord « Arabouz « Msirda Fouaga » » ou dans le sud « Bab 

El assa « Msirda Thata ») de la région étudiée.   

 Le but de cette analyse et de dévoiler l’impact du milieu de résidence sur 

le choix du conjoint chez les Msirda, le fait de résider dans un milieu rural, ceci 

augmente le niveau de consanguinité dans la région étudiée.  

 Nos résultats sont en accord avec d’autres travaux (L’ENAF (Enquête 

Nationale Algérienne sur la Fécondité)), qui révèlent que  les mariages entre 

apparentés sont plus fréquents en rural qu’en ville, soit 34% contre 27% 

(Louadi., 2008).  

 Dans le but d’analyser profondément l’interaction de ce facteur avec la 

consanguinité,  nos résultats ont été comparés à des travaux dans différentes 

régions de l’Algérie (Figure 22) (Forem., 2007).  
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Figure 22 : Consanguinité à Msirda comparativement aux zones rurales                        

et urbaines de l’Algérie (Zones rurales en rouge et zones urbaines et semi-urbaines  

en vert) 

 

En Algérie, les mariages endogames sont édictés par des considérations 

historiques, traditionnelles et économiques. Ils représentent entre autres une 

précaution visant à diminuer les risques de ruptures et une stratégie dont le but 

est la conservation de l’héritage. Les préférences pour les mariages endogames 

sont plus fréquentes en milieu rural dont Msirda fait partie. 
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Un grand nombre d'auteurs, appuient cette théorie. En effet, en Inde, au 

Pakistan, en Asie du Sud Est, dans les pays du Moyen Orient et en Afrique du 

Nord... , ces mariages consanguins sont beaucoup plus fréquents dans les  régions 

rurales, traditionnelles (Rao et Inbaraj (1977); Tuncbilek et Ulusoy (1989); 

Bittles., (1994)). 

Aussi, les études empiriques menées durant les dernières années dans 

certains pays, notamment des pays en développement, révèlent une prévalence 

élevée des mariages consanguins dans les zones rurales (Freundlich et Hino, 

1984 in Benhamadi, 1994).  

Les rapports de certains pays arabes ont montré que le taux de 

consanguinité est plus élevé dans les régions rurales par rapport aux milieux 

urbains (Hamamy et al, 2005).  En Jordanie,  les taux de mariage entre cousins 

germains ont été rapportés à 38 et 30% de tous les mariages en milieu rural                     

et urbain  respectivement (Khoury et  Massad, 1992).  En Égypte, le taux de  

mariage entre cousins est de 17 et 9% en milieu rural et urbain respectivement 

(Hafez et al, 1983) avec des résultats similaires rapportés  de l'Algérie (Zaoui                

et Biémont., 2002).   

En effet, d’après (Chalbi., 2009), les pourcentages de consanguinité sont 

élevés en milieu rural où la propriété de terrains agricoles et le travail de la terre 

sont déterminants ; c’est  le cas  de certains pays africains, dont le taux de 

mariages consanguins est classé entre 33% au Maroc, 41,2% en Egypte                          

et 49,3% en Tunisie avec, en confirmation dans chaque pays, la préférence des 

mariages consanguins, plutôt dans les milieux ruraux qu’urbains.  

 

Par ailleurs, (Benhamadi., 1994) avance que la déperdition de quelques 

caractéristiques  et structures de la vie traditionnelle (le cas de notre population), 

ne signifie pas que l'évolution urbaine ait entraîné la dislocation, dans les pays 

arabo-musulmans, du modèle marital dominant et la diminution de la pratique du 

mariage consanguin. 

    Enfin, nos résultats se concordent plus ou moins avec ceux retrouvés en 

Algérie et dans les pays Méditerranéens, mais finalement, l'introduction de la 
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variable du milieu de résidence ne permet pas, par contre, de tirer des 

conclusions solides, toutefois, elle admet que notre population présente une 

consanguinité élevée : 30.85% (à Msirda en général), 64.28% (à Bab el assa)                       

et 70.76%  (à Arabouz). 

 

III.3-Âge de l’épouse au moment du mariage 

La répartition de l’ensemble des couples étudiés  selon le groupe d’âge est 

donnée par la (Figure 23). 

 Les résultats concernant les différentes tranches d'âge au moment du 

mariage chez le sexe féminin relevant du questionnaire préétabli sont comme 

suit: 

- (18-22ans):17femmes. 

- (23- 28ans): 43 femmes. 

- (moins de 18ans) : 23femmes. 

- (29ans et plus) : 12 femmes.  
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Figure 23: Tranches  d'âge des épouses au moment du mariage chez la 

population de  Msirda  

On note bien que dans l’échantillon déterminé (95couples), la proportion 

la plus élevée (45.15%) concerne la tranche d’âge (18-22ans). 

Quant à cette répartition (âge au mariage) des parents et des grands 

parents, il faut souligner que dans la majorité des cas,  les individus interrogés 

ignorent les dates de naissance de leurs  parents et grands parents. 

  

 III.3.1-Age des femmes au moment du mariage et consanguinité 

 Les résultats obtenus (Figure 24) montrent que la fréquence des unions 

consanguines à Msirda est élevée dans la tranche d’âge  (moins de 18ans) chez le 

sexe féminin par rapport à la fréquence des unions non consanguines dans ce 

même intervalle, et demeure spectaculaire concernant la tranche d’âge (18-22ans) 

et est peu fréquente chez la tranche d’âge (29 et plus).   
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Figure 24: Age au moment du mariage (chez le sexe féminin) en 

fonction de la consanguinité (les couples étudiés) 
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Par ailleurs, l’âge au moment du mariage chez le sexe féminin (tardif) ; 

(29 ans et plus) chez cette population n’est pas significatif par rapport à la 

consanguinité. 

On peut suggérer que le niveau d’instruction élevé peut avoir un impact 

sur l’âge au premier mariage. Ce dernier influe sur le choix du conjoint.  

L’âge au moment du mariage est aussi un facteur discriminant. Selon 

(Benhamadi., 1994), les femmes qui se marient au jeun âge, multiplient par 5.25 

leurs chances de se marier avec un apparenté par rapport à celles qui se marient 

plus tardivement. 

Les résultats de notre enquête montrent que l’âge au moment du mariage 

reste plus ou moins un facteur déterminant puisque - dans la fraction 

consanguine- 13.45% de la population féminine interrogée s’est mariée à un âge 

inférieur à 18ans, et 29.80% est enregistré dans la tranche d’âge (18-22ans).    

Selon les courbes présentées dans (la Figure 24), l’âge féminin au moment 

du mariage est en relation positive avec le niveau de consanguinité chez les 

couples consanguins concernant les tranches d’âge (moins de 18ans) et (18-

22ans). La fréquence des unions non consanguines est plus ou moins importante 

dans ces tranches d’âge. 

 Les proportions des unions consanguines et non consanguines diminuent 

significativement pour le reste des tranches d’âge.    

Nos résultats ne corroborent pas ceux de Louadi (2008), qui  montre que 

l’âge au premier mariage entre apparentés représente un facteur de 

différenciation déterminant puisque les proportions enregistrées (selon les 

résultats de L’ENAF (Enquête Nationale Algérienne sur la Fécondité)) sont 

respectivement de 3% quand la femme est mariée à 21 ans ou plus, et 36 % en 

cas de mariage avant 18 ans. 

Le troisième facteur qui est l’âge des épouses au moment du mariage est 

en interaction avec la consanguinité sauf pour les tranches d’âge (moins de 18 

ans) et (18 à 22 ans).  
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A travers cette analyse des facteurs socioculturels déterminants de la 

consanguinité dans la population de Msirda, il en résulte que la plupart des 

variables explicatives retenues fournissent des résultats controverses. 

IV-Effet de la consanguinité sur quelques paramètres de fitness 

L’étude des mariages consanguins tire son importance génétique du fait 

que des parents rapprochés ont plus de chances de porter les mêmes allèles que 

deux individus pris au hasard, il en résulte que pour un gène considéré, les 

enfants issus des mariages consanguins seront plus fréquemment homozygotes 

que les autres.  

Par conséquent, les unions consanguines contribueront à   l’appauvrissement 

de la variabilité génétique du groupe en favorisant l’apparition des homozygotes 

(Latifi et al., 2004). 

Cette particularité offre une possibilité de manifestation de gènes délétères ou 

néfastes dans le génotype. 

L'effet de la consanguinité sur la morbidité et la mortalité de la progéniture a 

été démontré dans plusieurs travaux et dans diverses populations (Hamamy et al-

Hakkak, 1989 ; Bittles et al., 1991). 

 

IV.1- Consanguinité et morbidité 

Les mariages apparentés ne sont pas sans incidence sur la morbidité des 

individus. 

IV.1.1-Influence  de la consanguinité sur la morbidité 

Effet sexe  

Les maladies enregistrées chez les individus soumis au questionnaire sont 

regroupées en fonction du sexe dans le (Tableau 15). 

L’écart calculé entre les effectifs observés et les effectifs théoriques montre 

que : 

- Les hommes sont plus confrontés au diabète que les femmes.  

- L’hyper tension artérielle et autres maladies cardiaques sont plutôt 

répandues chez le sexe féminin que le sexe masculin. 
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-  La probabilité d’avoir l’asthme et les troubles mentaux chez les deux 

sexes  est non significative.   

 

 

 

Maladie Masculins Féminins Total X2 P 

Le diabète  (type 1 et 2) 

Malade 22 (14.76%)   Vth(18.28) 14 (13.86%)        Vth(14.54) 36 0.040 0.842 

Non malade 127(85.23%)    Vth(127.54) 87(86.13%)         Vth(86.45) 214 

Total 149 101 250 

L'hyper tension artérielle 

Malade 14 (9.39%)          Vth(25.03) 28 (27.72%)        Vth(16.96) 42 14.465 0.000 

Non malade 135(90.60%)         Vth(123.9) 73(72.27%)         Vth(84.03) 208 

Total 149 101 250 

Maladies cardiaques 

Malade 2 (1.34%)                Vth(3.52) 4 (3.96%)             Vth(2.42) 6 1.762 0.184 

Non malade 147(98.65%)          Vth(145.4) 97(96.03%)             Vth(98) 244 

Total 149 101 250 

Asthme 

Malade 0 (0%)                Vth (0.16) 3 (2.97)               Vth(1.21) 3 4.479 0.034 

Non malade 149(100%)         Vth(147.21) 98(97.02%)         Vth(99.78) 247 

Total 149 101 250 

Troubles mentaux 

Malade 1 (0.67%)              Vth(1.19) 1 (0.99%)           Vth(0.8) 2 0.077 - 

Non malade 148(99.32%)           Vth(147) 100(99%)          Vth(100) 248 

Total 149 101 250 

NS: p≥0.05 ; *: 0.01≤ p ≤ 0.05; **: 0.001 ≤ p≤ 0.01; ***: p≤ 0.001  

 Vth : valeur théorique 

Tableau 15: Répartition des maladies enregistrées chez les individus 

interrogés (effet sexe) 

  

 L’effet sexe sur la morbidité apporte plus ou moins une idée sur 

l’incidence de telle ou telle maladie chez les deux sexes dans la population de 

Msirda. 
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 IV.1.1.2- Consanguinité et morbidité chez les couples 

 Plusieurs études ont souligné les conséquences néfastes de la 

consanguinité sur la santé de la descendance et de la vie reproductive 

(Charlesworth et Hughes, 1999; Charlesworth et Charlesworth, 1999). 

 Les résultats sont représentés dans le (Tableau 16). L’écart calculé entre 

les valeurs observées et les valeurs théoriques montrent que : 

- Le diabète et l’hyper tension artérielle sont plus répandus chez les couples 

consanguins que chez les couples non consanguins.  

- Les maladies cardiaques sont  plus ou moins présentes chez les couples 

consanguins. 

 Nos résultats se concordent avec ceux de plusieurs études qui ont 

rapporté la prévalence d’affections élevée sur des populations consanguines, 

entre autres l’hypertension sanguine, le cholestérol, (Rudan et al, 2003; Martin                   

et al, 1973). 

Maladie Couples consanguins           Couples non 

consanguins 

Total X2 P 

Diabétiques  12 (41.37%)   Vth(6.10) 8 (12.12%) Vth(13.89) 20 10.377 0.001 

Non 

diabétiques 

17(58.62%)    Vth (22.89) 58(87.87%) Vth(52.10) 75 

Total 29 66 95 

Hypertendus    7(24.13%) Vth(5.49) 11(16.66%) Vth(12.50) 18 0.732 0.392 

Non hyper 

tendus 

22(75.86%)  Vth(23.50) 55(83.33%) Vth(53.49) 77 

Total 29 66 95 

Cardiaques 2(6.89%)         Vth(1.52) 3(4.54%)       Vth(3.47) 5 0.223 0.636 

Non 

cardiaques 

27(93.10%)    Vth (27.47) 63(95.45%) Vth(62.52) 90 

Total 29 66 95 

Asthmatiques 1(3.44%)         Vth(0.61) 1(0.015%)    Vth(1.38) 2 0.365 - 

Non 

asthmatiques 

28(96.55%   ) Vth(28.38) 65(98.48%) Vth(64.61) 93 

Total 29 66 95 

NS: p≥0.05 ; *: 0.01≤ p ≤ 0.05; **: 0.001 ≤ p≤ 0.01; ***: p≤ 0.001 

Vth : valeur théorique. 

Tableau 16: Effet de la consanguinité sur la morbidité 
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 IV.2-Effet de la consanguinité sur la mortalité 

 Le (Tableau 17)  représente les chiffres obtenus pour les couples touchés 

par  la mortalité néonatale.  

 

 

Paramètre Couples touchés 

(consanguins) 

Couples touchés (non 

consanguins) 

Total X2 P 

Mortalité 4(13.79%)    Vth(2.74) 5(7.57%)   Vth(6.25) 9 2.937 0.087 

Non mortalité 25(6.20%)  Vth(26.25) 61(92.42%)Vth(59.74) 86 

Total 29 66 95 

NS: p≥0.05 ; *: 0.01≤ p ≤ 0.05; **: 0.001 ≤ p≤ 0.01; ***: p≤ 0.001 

Vth : Valeur théorique. 

Tableau 17: Couples touchés (consanguins et non consanguins) par la  

mortalité néonatale 

 

 En calculant l’écart entre les valeurs observées et les valeurs théoriques, 

nos résultats montrent bien que plus les couples sont consanguins, plus ils sont 

touchés par la mortalité. Cependant, (De Braekeleer., 2005) montre que la 

surmortalité néonatale précoce et infantile n’est pas déterminante parmi la 

descendance des mariages consanguins ce qui ne corrobore pas nos résultats.  

 

 Le (Tableau 18)  regroupe les différentes fréquences obtenues des 

mortalités néo-natales en fonctions des couples consanguins et non consanguins.  

 

Paramètre Couples 

consanguins 

Couples non 

consanguins 

Total X2 P 

Mortalité 6(20%) Vth(3.71) 6(8.65%)   Vth(8.28) 12 2.332 0.127 

Non mortalité 24(80%)Vth(26.28) 61(91.04%)  Vth(58.71) 85 

Total 30 67 97 

NS: p≥0.05 ; *: 0.01≤ p ≤ 0.05; **: 0.001 ≤ p≤ 0.01; ***: p≤ 0.001 

Vth :Valeur théorique 

Tableau 18: Relation entre la consanguinité et la mortalité 
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 En faisant intervenir l’écart entre les valeurs observées et les valeurs 

théorique, il en résulte que la mortalité est plus significative chez les couples 

consanguins que chez les couples non consanguins.  

 Le tableau 19 montre la consanguinité est en relation positive avec la 

survenue de la  mortalité. Le contraire se passe chez les couples non consanguins.  

 D’après nos résultats, il ressort que la consanguinité semble avoir un effet 

significatif sur la mortalité infantile.  

 En effet, plusieurs études ont souligné les conséquences néfastes de la 

consanguinité sur la santé de la descendance et de la vie reproductive 

(Charlesworth et Hughes, 1999; Charlesworth et Charlesworth, 1999 (in Aouar 

metri et al., 2005), De Braekeleer., 2005). 

 (Bittles., 2003) rapporte qu’une grande majorité des études ont indiqué 

que la mortalité précoce est augmentée dans la descendance des unions 

consanguines par rapport aux enfants nés de parents non apparentés.   

Néanmoins, la plupart de ces études n'ont pas contrôlé  les effets potentiels 

des variables sociodémographiques. 

 Par ailleurs, plusieurs études ont montré que la consanguinité n'a pas 

d'effet sur la mortalité néonatale, cette absence d'effet est généralement 

interprétée par les auteurs par un mécanisme d'adaptation à la consanguinité par 

élimination progressive des gènes létaux au cours des générations (Rittler et a., 

2001 in Aouar Metri et al., 2005).  

  

 Le risque de surmortalité associé aux mariages consanguins calculé par 

le khi-carré ne permet pas de tirer une conclusion finale. Pour cela, nous avons 

essayé de transposer le concept de risque relatif utilisé en épidémiologie dans 

l’étude de mortalité infantile associée à la consanguinité. 

 D’après les résultats du (Tableau 19),  le risque relatif (RR)
43

 est égal à 

6/6= 1. D’où,  pas de risque sur la descendance issue de mariages consanguins.   

                                                 
43

 - RR= le rapport entre la probabilité de décès parmi les enfants issus de mariages consanguins (Rc) et 

la probabilité de décès parmi les enfants issus de mariages non consanguins (Rnc): RR = Rc / Rnc. 
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 RR=1, ce qui signifie que la descendance des mariages consanguins n'est 

pas plus à risque que celle des mariages non consanguins. 

 Comme il a été signalé dans la partie « population et méthodes », le 

risque attribuable (RA) est la partie du risque pouvant être reliée directement à la 

consanguinité. 

 Selon la formule attribuée, le (RA)
44

 dans le cas de notre échantillon est 

égal à 0.  

 Cette approche épidémiologique a été utilisée pour évaluer les effets de 

la consanguinité sur la mortalité néonatale dans la population de Msirda.  

 Cependant, Les résultats obtenus doivent être interprétés avec une 

certaine prudence car le recueil des données des différentes études ne s'est pas 

fait de façon uniforme.  

(De Braekeleer., 2005) 

 Par ailleurs, les informations sur la vie reproductive des femmes de 

Msirda  pourraient être une source de biais susceptible de masquer toute 

éventuelle association entre la consanguinité et les problèmes de la vie 

reproductive de la femme puisque les données sont recueillies directement auprès 

de ces personnes. 

 

 

 

IV.3- Effet de la consanguinité sur l'avortement 

 Le (Tableau 19) présente le nombre de couples (consanguins et non 

consanguins)  touchés par l’avortement. 

 

 

 

 

 

                                                 
44

 - RApp = Pc (RR - 1 ) / 1 + Pc (RR - 1 ). Pc= fréquence des mariages consanguins.  
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Paramètre Couples touchés 

(consanguins) 

Couples touchés  

(non consanguins) 

Total X2 P 

Avortement  6(20.68%) Vth(3.05) 4(6.06%) Vth(6.94) 10 4.578 0.032 

Non 

avortement 

23(79.31%)Vth(25.94) 62(93.93%)Vth(59.05) 85 

Total 29 66 95 

NS: p≥0.05 ; *: 0.01≤ p ≤ 0.05; **: 0.001 ≤ p≤ 0.01; ***: p≤ 0.001 

Vth :Valeur théorique 

Tableau 19: Couples touchés (consanguins et non consanguins) par 

l'avortement 

 L’écart obtenu entre les valeurs observées et les valeurs théoriques  

montre que plus les couples sont consanguins,  plus ils sont touchés par 

l’avortement. Vis versa, plus les couples ne sont pas consanguins, moins ils sont 

touchés par l’avortement. Autrement dit, la consanguinité exerce un effet plus ou 

moins significatif sur la possibilité que les couples soient touchés par ce 

phénomène d’avortement.   

 Le (Tableau 20) regroupe les différentes fréquences obtenues des 

avortements en fonctions des couples consanguins et non consanguins.  

 

Paramètre Couples consanguins Couples non consanguins Tota

l 

X2 P 

Avortement 10(12.34%)   Vth(5.29) 4(3%)       Vth(8.70) 14 7.18

0 

0.007 

Non 

avortement 

71(87.65%)   Vth(75.70) 129(96.99%)   Vth(124.29) 200 

Total 81 133 214 

Vth : Valeur théorique 

Tableau 20: Relation entre la consanguinité et l'avortement 

 Les résultats du tableau 20 corroborent les précédents (couples touchés 

par l’avortement) ; les couples consanguins semblent avoir plus de nombre 

d’avortements. Ce dernier n’est pas significatif chez les couples non 

consanguins. 
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 Il semble alors que la consanguinité est en relation positive avec le taux 

d’avortement. 

 En effet, pour certains spécialistes, les malformations, les maladies 

génétiques ou les arriérations mentales seraient plus fréquentes chez les enfants 

issus d’une union consanguine et le risque de fausses couches serait augmenté 

(Charlesworth et Hughes, 1999; Charlesworth et Charlesworth, 1999)
45

.  

 Notre étude est basée sur des entretiens avec les mères desquelles on a 

obtenu directement des renseignements concernant le nombre de fausses 

couches, de mort-nés ou d'enfants décédés en bas âge.  

 Il est probable que les fréquences de fausses couches et de mort-nés ont 

été nettement sous-estimées car il est tout aussi vraisemblable que l'importance 

de ce biais d'omission varie d'une étude à l'autre (De Braekeleer., 2005).  

 En plus, les diverses études publiées, quoique généralement sont 

d’accord quant à l’effet de la consanguinité sur les différents paramètres de 

fitness, ne sont donc pas unanimes quant à l’intensité de cet effet.  

Enfin, en comparant nos résultats avec plusieurs études sur les effets de la 

consanguinité, on déduit que ces effets sur la morbidité, la mortalité infantile                

et l’avortement  sont confrontée à des problèmes de facteurs confondants. Ceux-

ci sont essentiellement reliés à des milieux socio-économiques et culturels qui ne 

sont pas nécessairement les mêmes entre les populations consanguines et non 

consanguines. En effet, Les facteurs socioéconomiques, environnementaux, 

culturels et religieux dans notre population de Msirda et dans les autres  

populations laissent place à beaucoup de controverses quant à l'impact des 

mariages consanguins sur la santé. 

 

 

 

 

 

 

                                                 
45 - in Aouar metri et al., 2005. 
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V-Attitude des Msirda vis-à-vis de la consanguinité : Analyse socio-

anthropologique du questionnaire 

Les données socio-anthropologiques relevant du questionnaire
46

 ont été 

classées et analysées
47

. Les réponses obtenues sont qualifiées à plusieurs 

dimensions : sociale, anthropologique, démographique, biologique, génétique, 

culturelle,… 

A l’issue de notre enquête nous avons choisi les principales réponses qui 

dévoilent certaines attitudes des individus interrogés vis-à-vis des liens de 

parenté et de consanguinité, ensuite, elles ont été sélectionnées et analysées.   

  

V.1-Préférence pour les mariages consanguins  

Les résultats obtenus sont représentés dans la (Figure 25). Les personnes 

interrogées ont donné leurs opinions quant à leur préférence ou non  pour les 

mariages consanguins. Ceux qui optent pour le mariage consanguin avancent 

plusieurs raisons : 

 35% avouent qu’ils ne veulent pas d’étranger dans leur famille ; 

 10% sont pour la conservation du nom et de l’héritage de la 

famille ; 

 55% (et c’est la proportion majeure) optent pour la famille, plus 

précisément, les interlocuteurs estiment bien fort cette pratique 

matrimoniale surtout dans le but d’avoir une meilleure sécurité                

et assurance familiales. 

 

                                                 
46 - Voir annexe 2. 
47 - Voir annexe 3. 

Préférence pour 
la famille; 55% 

Pour conserver le 
nom et l'héritage 
de la famille; 10% 

Pas de "Berrani" 
dans la famille; 

35% 



 

 

 115 

Figure 25 : Raisons de préférence pour les mariages consanguins à Msirda 

 Les raisons de préférence pour les mariages consanguins sont nombreux 

chez les Msirda, mais ils optent tous, selon les réponses obtenues,  pour des 

raisons classiques telles que : conservation de l’héritage au sein de la famille, 

sécurité familiale, conserver  l'esprit de  la généalogie et la pureté du sang. 

  Ils cherchent primordialement à préserver le lien de sang,                              

et secondairement à maintenir leur patrimoine au sein de la famille car ils ne 

veulent pas partager leurs biens avec d’autres personnes étrangères. Cela, peut 

s’étendre jusqu’aux groupes ethniques : Les Msirda Fouaga et les Msirda Thata 

préfèrent les unions  au sein du même groupe. 

 Selon les « Msirdiien », se marier avec un apparenté, implique aussi 

l’assurance d’une bonne relation entre la mariée et les beaux parents. Dans ce 

cas, ils se connaissent déjà et viennent du même milieu puisqu’ils sont de la 

même famille ; ils ne risquent pas d’y avoir de discordes familiales. Ce qui assure 

au couple une stabilité dans le mariage. Leur entente sera meilleure car ils 

possèdent la même culture et les mêmes croyances.   

 

V.2 – Le mariage avec un apparenté et  l’arrangement avantageux  

  38% des répondants sont pour cet arrangement avantageux alors que 62% 

ne le sont pas (Figure 26).  

 

Figure 26: Le mariage avec un apparenté  

 Ces résultats reflètent clairement l’attitude socio-anthropologique des 

Msirda vis-à-vis des mariages consanguins ; certains préfèrent la conservation de 

l’honneur, de l'esprit de  la généalogie et de la pureté du sang, alors que d’autres 

38% 

62% 

Arrangement avantageux 

Oui 

Non 
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ont évoqué le risque de maladies héréditaires lié à la consanguinité, ce qui a pu 

augmenter la fréquence des réponses négatives obtenues.  

 

V.3- Préférence pour les cousins paternels ou maternels 

 Selon les résultats présentés dans la (Figure 27), 71% des interrogés ont 

opté pour un mariage avec le cousin paternel, 29% seulement ont préféré les 

cousins maternels. 

 

 

Figure 27: Les « Msirdiien » et la préférence pour les cousins 

 Il s’est avéré à travers les réponses obtenues que le fait d’épouser un 

cousin maternel (ou une cousine maternelle) amène les Msirda à considérer ce 

mariage « hors clan » (pour certains). 

 Le mariage entre cousins est relativement fréquent dans les populations 

méditerranéennes, en particulier musulmanes. Cette question est bien connue 

chez les anthropologues, qui parlent de mariages entre « cousins parallèles », 

quand se marient le fils et la fille de deux frères ou de deux sœurs, et de « cousins 

croisés » quand se marient ceux d’un frère et d’une sœur, le mariage des enfants 

de deux frères étant préférentiel dans ces populations (Lévy., 1994). 

Le mariage entre les cousins parallèles patrilinéaires connu sous le nom 

«mariage arabe » reste le plus fréquent (Conte., 1987).  

Dans le monde arabo-musulman, la pratique de ce type de mariage est 

bien présente et remonte à des siècles. Il suffit de revenir, pour s'en convaincre, 

sur l'origine et l'usage fort ancien de la notion de «Bint el âam» dans le 

patrimoine littéraire arabe et sur le droit de préemption déclarée du cousin 

paternel (Chelhod, 1965).  

0% 
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Ce type de mariage « mariages consanguins » est d'autant plus important 

et répandu qu'il concerne, en premier lieu, cousins germains de premier degré  

(Benhamadi., 1994).  

 Ainsi, nos résultats sont en harmonie avec les travaux précédents. 

  Les Msirda préfèrent les cousins paternels plus que les cousins 

maternels dans le cadre d’un mariage consanguin. La population en question 

n’échappe donc pas aux sociétés arabo-musulmanes pratiquant ces rituels                  

et traditions ancrées depuis des années.     

 

V.4- L’intervention des parents dans le choix matrimoniale de leurs enfants 

 Ce comportement matrimonial trouve ses répliques aussi, dans 

l’intervention des parents lors du choix du futur conjoint. En effet, les parents, 

convaincus de la réussite de leur mariage tendent à le reproduire au niveau de 

leurs enfants.  

 Cependant les réponses affirmant cette intervention sont de l'ordre de 35% 

chez les interrogés contre 55% qui ne l'attestent pas, le reste (12%) est sans 

opinion (Figure 28).  

 

Figure 28: L'intervention des parents dans le choix matrimonial  de leurs 

enfants 

 Selon ces résultats, les couples peuvent subir l’influence de leurs parents 

qui veulent exercer un contrôle sur le choix du conjoint. En réalité la proportion 

 35% 

 55% 

 12% 

Oui 

Non 

sans 
opinion 
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obtenue (55%) des réponses négatives concernant l’influence des parents sur le 

choix de leurs enfants est en contradiction avec la réalité des Msirda et surtout 

avec les résultats de la comparaison intergénération du niveau de consanguinité 

(les « Mssirdiien » ne disent pas toujours ce qu’ils pensent réellement).  

 La proportion des réponses positives (35%) reste élevée,  et la famille 

des Msirda dans cette tranche ne laisse pas le choix aux mariés et impose leur 

choix. 

 Plusieurs raisons expliquent ce comportement de la part des parents (le 

maintien de l’héritage, sécurité familiale...etc). 

 

V.5- Le mariage consanguin et le risque de tares génétiques chez la 

progéniture 

 35% des Msirda interrogés répondent: "oui" et ne donnent pas de raisons 

tandis que 43% répondent: "non" et argumentent leurs réponses par le fait que 

c'est une pratique enracinée depuis des générations dans leurs contrée. Les 22% 

qui restent ne donnent aucun opinion (Figure 29).   

 

 

 

 

 

 

Figure 29: Le mariage avec apparenté et risque de maladies héréditaires 

 La proportion (35%),  affirmant que le fait d’épouser un apparenté constitue 

un risque pour la descendance,  ne s’y connait pas vraiment, de ces risques de la 

consanguinité. Elle ne donne que deux exemples de maladies génétiques : le 

mongolisme et (l’handicap). 

 35% 

 43% 

 22% Oui 

Non 

sans opinion 
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 Ces deux maladies citées par les interrogés constituent 65% des réponses 

affirmatives. Les 25% restants ne donnent pas un nom ou un type de maladie.  

Enfin, cette analyse dévoile quelques points majeurs de l’aspect socio- 

anthropologique des mariages consanguins à Msirda : 

- Il semble que la consanguinité chez les Msirda s’actualise entre autre par 

le mariage avec la cousine parallèle patrilatérale, mais aussi par des 

mariages avec des personnes d’une parenté proche (ils optent plutôt pour 

une endogamie familiale). 

(Meier., 2008) donne des explications culturalistes (l’honneur et la sécurité 

familiales sont en jeu), ou fonctionnalistes (bénéfices et intérêts en jeu) de ce 

type de mariage.   

- La part des parents dans la réalisation de ce type d’unions n’est pas 

négligeable.  

- Le mariage consanguin à Msirda semble être un instrument de 

renforcement de la relation entre les frères. Pour Bourdieu, les relations de 

parenté sont construites selon les principes pratiques (Bourdieu, 1972 in 

Bouzaza., 2008). Ce genre de mariage est considéré selon cet auteur 

comme une stratégie matrimoniale visant une reproduction biologique 

pure. 

 Finalement, ce mariage entre cousins n'est nullement une norme qu'on 

peut généraliser dans tous les cercles de parenté. Toutefois, il est privilégié 

par les Msirda, car il contribue à l'étendue des relations entre les membres de 

la même parenté. 
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VI-Discussion et conclusion 

D’après  les  résultats  obtenus,  les unions consanguines semblent bien 

ancrées dans la région de Msirda, et reflètent une coutume qui s’exprime 

fortement chez la population.  

 En effet, la population de Msirda ne fait pas exception aux populations 

arabo-musulmanes quant à la pratique de la consanguinité. A l’instar de ces 

populations, le niveau de la consanguinité dans notre échantillon est  élevé. 

Toutefois, il reste légèrement inférieur à la moyenne algérienne. 

A cet égard, nombreuses  ont  été  les  études  sur  la  consanguinité  qui 

montrent  que  le mariage entre apparentés est encore pratiqué en Arabie 

Saoudite (58%) (El-Hazmi et al., 1995), au Koweït (54%) (Al-Awadi et al., 

1985), en Jordanie (51%) (Khoury et Massad, 1992), en Emirats Arabes Unies  

(50.5%)  (Al-Gazali  et al., 1997), en Syrie  (33%)  (Jaber et al., 2000), en Egypte 

(29%)  (Hafez  et  al., 1983),  et  au Liban  (25%)  (Khlat.,  1988).  Il  s’agit  

d’une  particularité  du système des alliances dans le monde arabe et islamique. 

Concernant la consanguinité entre les générations comparée, il semble que 

le choix du conjoint est un comportement héritable, les individus choisissent 

leurs partenaires de la famille proche tout comme leurs parents et grands parents. 

Par ailleurs, une enquête effectuée au Pakistan en 2001 auprès de 393 

patients a montré que 69% d’entre eux conseillent  leurs enfants d’épouser  leurs 

cousins germains (Qidwai et al. 2003 in Hami et al., 2006). De même (Bouchard, 

1989 in Hami et al.,2006)  a mis  en  évidence  le  rôle  que  jouent  les  familles  

dans  la sélection des conjoints, en outre, il arrive que cette sélection elle-même 

se restreigne aux liens du sang.  

La proportion des mariages consanguins chez la population de Msirda 

semble ne pas être influencée par certaines variables.  Notre étude montre qu’il 

n’existe pas parmi les couples formés une relation significative entre ces facteurs 

étudiés (niveau d’instruction, l’âge des épouses au moment du mariage (sauf 

pour les tranches d’âge (moins de 18ans et entre 18 et 22 ans)) et les mariages 

consanguins. L’introduction de la variable (milieu de résidence) montre que les 

préférences pour les mariages consanguins en milieu rural algérien dont Msirda 
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fait partie, sont très fréquentes (70.80% à arabouz et 64.4% à Bab El assa). Ces 

deux villages représentatifs de la région, dévoilent une consanguinité 

spectaculaire.  

Les résultats sont ne sont pas vraiment en harmonie avec d’autres travaux, 

ainsi ceux de (Khlat., 1988) qui montre, dans son étude réalisée à Beyrouth, que 

le statut socioculturel bas serait associé aux mariages consanguins. (Tunçbilek., 

1994 in Chalbi 2009) montre aussi qu’en Turquie, les individus à faible niveau 

socioculturel, restent fidèles à leurs croyances et à leurs traditions, et choisissent 

préférentiellement un partenaire dans la proche famille. 

Parmi les principales populations étudiées jusqu'ici, les plus forts taux de 

mariages consanguins ont été associés à un faible statut socioéconomique, 

l'analphabétisme, et la résidence en milieu rural. 

 Cependant, dans certaines populations, une forte prévalence des unions 

entre consanguins a été signalée parmi les familles traditionnelles et celles de 

propriétaires terriens, et celles des plus hautes strates socio-économiques (Bittles, 

1994). 

            La consanguinité dans la population de Msirda semble avoir un effet 

significatif  sur l’incidence des maladies enregistrées chez les couples étudiés ; 

notons le diabète et l’hyper tension artérielle.   

   Il ressort aussi de notre travail que la consanguinité exerce un effet 

significatif sur la mortalité infantile et sur le taux d’avortement.  

L’analyse socio-anthropologique du statut familial à travers les réponses 

obtenues prouve que les mariages consanguins sont toujours fréquents à Msirda ; 

et les « Mssirdien » préfèrent les cousins paternels.   

De plus, cette pratique matrimoniale chez la population de Msirda, permet 

de faciliter la transmission d’un patrimoine ou de le rendre plus important. Elle 

apporte également un sentiment de sécurité par la connaissance intime de la 

situation morale, économique et culturelle des familles consanguines issues de 

Msirda. 

Enfin, nous tenons à compléter à l’aide des informations obtenues durant 

le travail, la représentation formelle finale obtenue (préalablement proposée dans 
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le chapitre : « Population et méthodes ») des mariages consanguins chez la 

population de Msirda (Figure 30). 
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Figure 30 : Représentation formelle des résultats de consanguinité obtenus 

dans la région de Msirda 
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ette approche, menée au sein de la population de Msirda a pu, 

plus ou moins, approfondir les raisons qui conduisent encore 

aujourd’hui à légitimer socialement la consanguinité dans la 

région.  Elle a aussi cherché à déterminer les raisons et les facteurs qui poussent à 

ce genre d’union. 

 

A l’issu des résultats présentés et discutés, il a été montré que la 

population de Msirda présente une consanguinité élevée 30.85% qui la range 

parmi les populations arabes et musulmanes les plus consanguines. 

L’étude réalisée montre qu’il n’existe pas de relations significatives entre 

les facteurs étudiés (niveau d’instruction, âge au moment du mariage (à 

l’exception de deux tranches d’âge (moins de 18ans) et (18-22ans)) et d’autre 

part les mariages consanguins. L’introduction de la variable du milieu de 

résidence n’a pas permis de tirer des conclusions solides. Néanmoins, les villages 

typiques du  milieu rural de Msirda (Arabouz et bab el assa)  présentent des taux 

de consanguinité très élevés de (70.80% et 64.4%) respectivement. 

Nos résultats ne sont pas vraiment en concordance avec les travaux de 

(Tuncbilek et Koc., 1994), où les individus à faible niveau socioculturel, restent 

fidèles à leurs croyances et à leurs traditions, et choisissent préférentiellement un 

partenaire dans la proche famille.  

On a pu constater aussi que  le choix du conjoint chez l’individu n’est pas, 

en apparence, indépendant de celui effectué par ses propres parents, comme s’il 

s’agissait d’un comportement héritable. 

Les conjoints à Msirda se choisissent en fonction du choix de leurs 

parents, pour diverses motivations et en particulier pour éviter la dispersion du 

patrimoine familial, pour préserver les liens de sang et assurer une bonne sécurité 

sociale. 

  La caractérisation bio-anthropologique de la population de Msirda par la 

morbidité et certaines paramètres de fitness dévoile que la consanguinité semble 

exercer un effet positif sur la mortalité infantile, sur l’avortement et  sur 

l’incidence de certaines maladies, notons le diabète et l’hyper tension artérielle.   

C 
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 Il semble aussi qu’à Msirda, tout comme dans la société arabo-

musulmane, certaines règles orientent le choix du conjoint : par exemple, l’union 

avec la fille du frère du père est vivement recommandée (contexte 

anthropologique).  

Notre travail montre, à quel point l’environnement socioculturel                          

et religieux occupe une place déterminante quant a la circulation des flux 

génétiques dans les populations humaines. 

Les résultats de cette étude, bien que préliminaires  apportent les premiers 

éléments de réponse aux questions posées au préalables dont la question la plus 

vaste et la plus complexe, à savoir: si cette forme de choix du conjoint relève 

uniquement de contraintes liées à la consanguinité ou dépend aussi de règles 

socio-culturelles. En outre, les hypothèses établies au début du travail ont été 

partiellement vérifiées. 

 Néanmoins, il faut s’appuyer sur trois points qui ressortent  directement 

de notre étude : 

1- Le taux de  consanguinité dans la population de Msirda est élevé. 

2-  Comme il a été déjà signalé, Le recueil des données de l’enquête ne s'est 

pas fait de façon uniforme. La taille de notre échantillon varie comparativement 

avec les  échantillons  de référence des autres études.  

3- Les « Msirdiien » se mettent en contradiction vis-à-vis de la pratique 

des mariages consanguins ; ils sont conscients des effets néfastes de la 

consanguinité, cependant ils privilégient la patrilinéarité afin de garder le lien 

propre de la généalogie et de préserver l’héritage. 

La consanguinité chez les « Msirdiien » nous apparaît donc comme un 

phénomène indépendant de l'organisation sociale mais il reste un phénomène 

purement biologique. Le comportement des individus au sein de la population, tel 

qu'il a été révélé par l’enquête anthropo-biologique s'attache à dégager les 

facteurs qui déterminent le choix du conjoint qui pourrait certainement contribuer 

dans le futur à une meilleure compréhension du phénomène.  
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De plus, l’ampleur et le rythme de la diminution de cette pratique 

matrimoniale restent encore faibles. Il ne s’agit aucunement d’une éradication 

d’un comportement ancré dans l’esprit de la culture arabo-musulmane, mais 

d’une évolution qualitative dans le concept de la consanguinité lui-même.     

Enfin, cette étude semble mettre en lumière la complexité des interactions 

qui peuvent exister entre la consanguinité, la socio-anthropologie, la génétique,  

la démographie et le culturel au sein de notre population. Le fruit représente un 

travail exploratoire permettant de suivre l’évolution de ces interactions dans le 

futur. 

D’où, La nécessité d'une collecte spécifique et importante sur ce 

phénomène à Msirda voire en Algérie se justifie, et peut amener à comprendre 

une partie du système reproductif aux sens social, anthropologique, 

environnemental, biologique et génétique. 
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Annexe 1:Danses rituelles, chants et proverbes connus dans la région 

de Mssirda 
 

 
48

la région de MsirdaLes danses rituelles connues dans  
 

On distingue les danses religieuses et les danses rituelles. Les premières se 

pratiquent par des groupes d'hommes ou de femmes et elles s'appellent des 

danses d'apologie. 

Les danseurs utilisent des instruments musicaux comme les tambourins, et 

toute l'assistance participe avec des chants et en répétant le nom du Dieu "Allah". 

Ce type de danses est pratiqué surtout lors des festivités de Âachouraâ, du 

Mouloud… 

 

Une des danses rituelles les plus célèbre dans la région est celle de 

"Laâlaoui" d'un caractère révolutionnaire, oû on utilisait des fusils.  

Aujourd'hui les armes sont remplacées par des bâtons. Les instruments 

musicaux utilisés sont "la ghayta, le bendir". La tenue caractéristique des 

membres de l'équipe danseuse est toute blanche, longue avec une 'âamama".   

Cette danse est très répandue dans la région de Msirda et admise dans les fêtes de 

mariages, de circoncision, "le hadj ou loômra" et parfois dans les baptêmes.   

 
49

Les chants connus dans la société de Msirda 

 

La particularité des chants de Mssirda est le fait qu'ils sont récités en 

groupes, et ont un grand effet dans la société. C'est un miroir de la culture 

populaire dans la région et de la personnalité du Mssirdi.  

Les chants les plus connus sont ceux d'Essaf", présents dans toutes les  

cérémonies, et accompagnés par les danses de "laâlaoui". 

    

 
Chants à l'occasion des mariages 

 ومْسيردة يا سياد الناس  ما يْخافْ لا مطّاصِ ولا ما رْطاص
 ومْسيردة يا مواليها  أهاك اللويزة وبرّح بيها

 وانا جيت من تمّا  أمسيردة يا عرش الهمّة 
 يا اوْلاد الشُّرْفة عْليهُم نور  اللّي يدْخُل مراحهُم يزورْ 
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 .جامعة تلمسان الشعبية،
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 .نفسه - 
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 سَعْدات اللّي يديها  الحنة كحلة في يديها
 والبنات قاع دارَتْ بيك  البْنِيَّة والنّطر طاح عْليك

 البنيّة كي الشمعة تقدي  الزين اللّي عطا ربّي
 البنيّة تستاهْلي مليون  يا اللّي زهّيتي طْغارك اليوم 

   
 البْنيّة وردة في جنان بّاها  جا الزّعام ودّاها

 البنيّة ما دير الشيكي   قاعْدة ولويزها يقْدي
 البنية موالفة يمّاها  كِلَمْسايس في يديها 
 بالطّبَرْ  ألمّيمة ادْعيلي  راني غادية ونخلّيك

 يا سَعْدات مْها ما ربّات  جاوْ الرّجالْ داوها ومْشات
 إلا جاه سيدنا محمد الله مع الجاه العالي  الطلاة والسلام عل  رسول الله إلا جاه
 افَرْشُو واعْطِيونَّ لَوْجابْ   أراحْنَ جينا لا تقولو ما جاوْش         

 بضانْسوبيةوْكَمْلوها   كانوا خَوا وَطْحُوبيا 
 خَوْتَكْ افَطيمة  أجاب لهْدية وعشاوهُن

بَحْ علينا  لْها بالرّْ  وهذي حْمامة زايْدة فينا  الله يْدَخَّ
 وهذي حمامة داخلة لدّارْ   بلْمباركة مولاي السلطان

 لَخُّت ربَعْ والعْموم شحال  أفطيمة زاهيَتلك ليّام ....
 فَلْبيرونزِيَّفْ ونديرو   أفطيمة يا كاس نيلو 

م لَتاي بالنّعناع  وهدي الليلة لِيلتَك يا لَغْزال  انقَوَّ
 محمد يا عيون شاف   نْديرك مَنْديل عل  لْكتاف 
 محمد يا لبوليسي  نديرك منديل عل  راسي
 قايمين سلقية بتاي  مسيرْدَة يا شُرفة لَحْرار
 ما يطدَّ ما يدي عجاج   محمد يا برّاد العاج 

 درِيه بين طابلَ ولْكاس   أفطيمة تهلّاي في وَلْد الناس ...
   

 اتْهَلاَّ فَنْسوبية  أراك دّيتها بنْت فاميليا
 الله يْكمّلو فلخير  الفرْح اللّي دارو خو لَبْنية 
 الله يزيد في مولاه  لَمراح العالي دار نزاهة 
 ولْحمام يروجْ في وسْطو  لمراح طويل ما عرضو

 

 



 

 

 149 

Annexe 2: QUESTIONNAIRE INDIVIDUEL 

 1(bio-anthropologique) 
 

Le sujet concerné: 

Date de l'enquête: ……………………………………………………………………… 

Nom:………………………….Prénom:………………………………………………. 

Date et lieu de naissance:…………………………………………………………… 

Adresse actuelle:…………………………..Origine éthnique………………………… 

Dialecte: Berberophone (1), Arabophone (2)………………………………………. 

GS:…………………………………………………………………………………….. 

Anthropométrie: 

Poids (Kg): …………………………..taille (cm):………………..IMC:……………… 

 

Ctritères sociaux culturelles: 

Situation matrimoniale: 

Célibatère (1), Marié (2), Divorcé (3), Veuf (4), Indéterminé(5)……………………… 

Consanguinité: oui (1), non (2)………………………………………………………. 

 

Liens de parenté 

  Cousins du 1
er
 

degré  

Cousin du 2
ème

 

degré 

Autre 

Du couple     

Des parents Du mari    

 De la femme    

 Maternels du 

mari 

   

Des grands parents Paternels du mari    

 Maternels de la 

femme 

   

 Paternels de la 

femme 

   

 

 

Niveau d'instruction: 

Analphabètes(1), Primaire(2), Moyen(3), secondaire(4), Supérieure(5), 

Indéterminée(6)………………………………………………………………………… 

Profession actuelle:…………………………………………………………………… 

 

Attitudes particulières 

Tabagisme: oui(1), 

non(2)…………………………………………………………………. 
Alcoolisme oui(1), non(2)……………………………………………………………….. 

 

 

Caractéristique gynéco obstétricale: 

Age du 

mariage………………………………………………………………………………… 

Type du mariage: Moderne (1), 

classique(2)…………………………………………………… 
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Contraception: oui(1), 

non(2)…………………………………………………………………... 

Age de la première 

grossesse…………………………………………………………………… 

Nombre d'enfants nés 

vivants:………………………………………………………………….. 

Nombre d'enfants morts 

nés…………………………………………………………………… 

Nombre 

d'avortements:…………………………………………………………………………. 

Type d'avortement: Précoce(1), 

tardif(2)………………………………………………………. 

 

Allaitement: 

Allaitement maternel: oui(1), 

non(2)…………………………………………………………… 

Allaitement artificiel: lait synthétique (1), lait de 

vache(2)…………………………………….. 

Durée d'allaitement (en 

mois)………………………………………………………………… 

 

 

Antécédents pathologiques 

Antécédents sanitaires: médicaux 

Antécédents sanitéires; chirurgicaux 

 

 

Maladies enregistrées dans la famille 

 

Maladies 

 

Parents Enfants 

Père mère  

Diabète (type 1 ou 

type 2) 

Cardiovasculaire 

Asthme 

Epilepsie 

Thyroïde 

Maladies 

auto(immune 

Autres (maladies 

congénitales) 
 

   

 

Critères alimentaires 

Type d'alimentation: riche en: glucides  

                                                 Protéines  

                                                Acides gras 

 

Régime particulier riche en huile d'olive: oui(1), non 

(2)………………………………………. 
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Annexe 2 (suite): QUESTIONNAIRE INDIVIDUEL 2 

(Anthroposocioculturel)) 
 

 Vous habitez la région depuis : 

            Une génération                   - Deux générations                 - Trois générations 

 

 Le type de l'habitat : 

  Type moderne                     Type traditionnel                   entre les deux 

 

 Enumérer le type : 
 

 Vous vous considérez comme les notables de la région ? 

 

 Oui                       Non                         Pourquoi? 

 

 Vous vous considérez comme des : 

Arabes                    Berbères         Turques                    Chalha                         autre 

 

 Est-ce que la notion du chef de la région  existe toujours ? 

      Oui                          Non                     Sans opinion          pourquoi ? 

 Est-ce que la notion du chef de la famille existe toujours ? 

      Oui                          Non                     Sans opinion          pourquoi ? 

 Est-ce que la notion du chef de felka  existe toujours ? 

      Oui                          Non                     Sans opinion          pourquoi ? 

 

 Si oui, est ce qu'il y'a une différence éthique entre les ""Flek""? 

      Oui                          Non                      Sans opinion          pourquoi ? 

 

 Le parlai, est–il :  

- Arabe                Berbère                      Dialectal (arabe – français)    

 Pourquoi ? 

 

 Les plats sont ils: 

 Traditionnels                      modernes                 entre les deux 

Pourquoi? 

 Quels sont les principaux plats connus dans la région ? 

 Vos tenues vestimentaires sont ils:  

Traditionnels                      modernes                 entre les deux                    Pourquoi? 

 Quelles sont les principales tenues traditionnelles de la région ? 

 
 

 Les mariages sont – ils classiques ou traditionnels ? 

 

 Qu'est ce que vous préférer ?                                Pourquoi? 

 Les mariages sont-ils  

Monogamiques            migamiques                   polygamiques 

 Est-ce que vous avez une préférence (descendance) pour les filles, garçons? 

Pourquoi? 

 Est-ce qu'il y'a des mariages consanguins ? 

            Oui                            non                          pourquoi? 

 Si oui, sont ils nombreux ? 

 

 Pensez vous qu'un mariage avec un apparenté constitue un arrangement avantageux ? 

              Oui                            non                          sans opinion               pourquoi? 

 

 Pour le maintien de l'héritage, préférez vous marier vos enfants avec : 

 

            des cousins paternels                                         des cousins maternels  

 

 Pensez vous que le mariage entre cousins soit préférable au mariage entre non apparentés ?  
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            Oui                            non                          sans opinion               pourquoi? 

  

 Conseillerez vous à votre fils/fille d'épouser sa cousine/son cousin? 

           Oui                            non                          sans opinion               pourquoi? 

 Pensez vous que le fait d'épouser un apparenté augmente le risque des maladies héréditaires chez les 

enfants ?  

          Oui                            non                          sans opinion               pourquoi? 

 Si oui quelles sont les maladies? 

 Est-ce qu'il y'a autour de vous des maladies issues de mariages consanguins ? 

          Oui                            non                          sans opinion               pourquoi? 

 

 

 Allez vous chez les marabouts?  

    Oui                            non                          sans opinion               pourquoi? 

 Vous croyez à l'effet du marabout? 

    Oui                            non                          sans opinion               pourquoi? 

 

 Préférez vous la médecine traditionnelle ou moderne? 

 

 Préférez vous la médecine traditionnelle ou la Zaouïa? 

    Oui                      non                  pourquoi? 

 

 Préférez vous la médecine traditionnelle ou le marabout? 

          Oui                      non                 pourquoi 

 Préférez vous la médecine traditionnelle ou la Zaouïa? 

          Oui                      non                 pourquoi   

 

 Qu'elle est l'artisanat connu dans la région?    

 Quels sont les outils utilisés? 

Modernes                      classiques                            entre les deux 

 Profession de la femme: 

Travaille dehors                           à la maison 

 Est-ce qu'il y a des touristes? 

Oui                            non                               pourquoi 

 Ils viennent dans un but:  

Commercial                           de promenade                    autre 

 

 Quels sont les chants connus de la région dans les différentes occasions? 

Mariage                                                          circoncision  

Baptême                                                          mouloud 

Nayer                                                               waàda  

Errabie                                                            El aid sghir 

El aid kbir                                                       El haj 

El omra                                                           Aàchoura 

autres 
 

 Quelles sont les danses rituelles connues de la région dans les différentes occasions? 

 

Mariage                                                          circoncision  

Baptême                                                          mouloud 

Nayer                                                               waàda  

Errabie                                                            El aid sghir 

El aid kbir                                                       El haj 

El omra                                                           Aàchoura 

autres 

 Quels sont les proverbes connus dans les différentes occasions? 

Mariage                                                          circoncision  

Baptême                                                          mouloud 
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Nayer                                                               waàda  

Errabie                                                            El aid sghir 

El aid kbir                                                       El haj 

El omra                                                           Aàchoura 

Ramadhan                                                       Lailet 27 

autres 

                                                                 

 La population de la région est elle: 

Traditionnelle                             religieuse                          tabaddouà (تبدّع)   

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 154 

Annexe 3: Fréquences de réponses obtenues par les Msirda soumis au 

questionnaire (anthropo-socio-culturel) 

Partie 1  
Questions  Fréquence des réponses  Pourquoi 
1- Vous habitez la 
région depuis quand? 

Une génération 91%  53.84% 
Arabouz 46.15% 
Bab El assa 

- 

Deux générations 9% (61.11 arabouz, 
38.88% Bab El 
assa)  

Trois générations 0% 

2 - Le type de 
l'habitat 

Type moderne 7.5% 
(33.33%Arabouz 
66.66% Bab El 
assa) 

- 

Type traditionnel 14.5% (89.65% 
Arabouz, 10.34% 
Bab El assa) 

Entre les deux 78% (73.07% 
Arabouz, 26.92% 
Bab El assa) 

3- Vous vous 
considérez comme des 
: 

Arabes  54.5% (83.48% 
Arabouz, 16.51 Bab 
El assa)  

- 

Berbères 44.5%( 5.61% 
Arabouz, 94.38% 
Bab El assa)  

Turques  0% 
Chelha  0% 
Autres  0% 

4 – Le parlai est-il :  Arabe  60%(62.5% 
Arabouz, 37.5% 
Bab El assa)  

 

Bebère 34.5%(20.28% 
Arabouz, 79.71% 
Bab El assa) 

Dialectal (arabe-francais) 5.5% (9.09% 
Arabouz, 90.90% 
Bab El assa) 

5 – Les plats sont-ils:  Traditionnels  14.5% A cause de la 
modernisation,  tout a 

tendance a changer  
Modernes  2.5% 

Entre les deux  83% 
6- Quels sont les 
principaux plats de la 
région? 

Couscous, Zemit 95% - 
Metlouaê  5% 

7 – Vos tenues 
vestimentaires sont 
ils:  

Traditionnels  10% ( 80% Arabouz 
20% Bab El assa)  

Les tenues sont 
modernisées de plus en 

plus, les tenues  
traditionnelles sont 
rares maintenant  

Modernes  13%(15.38% 
Arabouz 84.61% 
Bab El assa) 
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Questions  Fréquence des réponses  Pourquoi 
Entre les deux  77% (45.45% 

Arabouz 54.54% 
Bab El assa)  

8 – Quelles sont les 
principales tenues 
traditionnelles de la 
région?  

Blouza , hayek pour les 
femmes  et Bernous, 
selham la Djellaba, 
seroual arbi, âmama pour 
les hommes  

82% 
 

- 

Ne savent pas  18% 
9- Les mariages sont 
ils : 

Classiques (15.25% 
Arabouz, 84.74% Bab El 
assa) 

88.5% - 

Traditionnels  (82.60% 
Arabouz, 17.39% Bab El 
assa)  

11.5% 

10 – Qu'est ce que 
vous préférez?  

Classiques 39.5% Nous aimons voir nos 
traditions et mœurs, 
c'est plus honorable    Traditionnels  60.5% 

11 – Les mariages 
sont ils:  

Monogamiques  99.5% - 

 Migamiques 0.5% 
 Polygamiques  0% 

12- Est-ce que vous 
avez une préférence 
(descendance) pour les 
filles, garçons?    

Garçons  49% A cause de l'héritage:  
25%  
(femmes) Nos époux 
préfèrent les garçons: 
75%  

Filles  21% - 
Pas de préférence  30% - 

13 - Pour le maintien 
de l'héritage, préférez 
vous marier vos 
enfants avec:   

Des cousins paternels 71%  - 

Des cousins maternels  29%  

14 - Préférez vous: La médecine 
traditionnelle (55.55% 
ARabouz, 44.44% BAb 
El assa) 

27% Sans opinion 

La médecine moderne 
(46.57% Arabouz, 
53.42% Bab El assa)  

73%  

15 – Préférez vous:  Médecine traditionnelle 
(43.47% Arabouz, 
56.52% Ba El assa)  

23% - 

Zaouia (62.98% 
Arabouz, 37.01% Bab El 
assa)  

77%  

16 – Préférez vous: Médecine traditionnelle 
(43.47% Arabouz, 
56.52% Ba El assa) 

23% - 

Marabout 62.98% 77% 
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Questions  Fréquence des réponses  Pourquoi 
Arabouz, 37.01% Bab El 
assa) 

17 – Préférez vous:  Médecine moderne 
(42.85% Arabouz, 
57.14% Bab El assa) 

70%  - 

Zaouia (58.33% 
Arabouz, 41.66% Bab El 
assa)  

30% 

18 – Quel  est 
l'artisanat connu dans 
la région?  

Poteries , paniers (en "doum" )  - 

19 – Quels sont les 
outils utilisés:   

Modernes 5%  - 
Classiques  65%  
Entre les deux  30%  

20 – Profession de la 
femme  

Travaille dehors 2%  - 
A la maison  98%  - 

21 – Est ce qu'il y a 
des touristes  

Oui 0% - 
Non  100% 
Pourquoi  Sans opinion  

22 – La population 
de la région est elle: 

Traditionnelle  90%  - 
Religieuse 10% 
Tabaddouâ  0%  

    

 

Partie 2 
Questions  Fréquences des réponses 
 Oui  Pourquoi Non 

 
Pourquoi  Sans 

opinion  
Vous vous considérez 
comme les notables de 
la région? 

99% 
Arabouz 
51.01% 
Bab El assa 
48.98%  

Nos grands parents 
habitaient depuis  

4% 1% 
(50% 
Arabouz, 
50% Bab 
El assa)  

- 32.5% 

Nous appartenons à la 
race des zénètes  

3.5% 

Nous sommes des ouled 
Abdelmoumen 

17% 

Nous sommes des Ouled 
Benyahia 

24% 

Nous sommes des tizi-
hammad 

19% 

Est-ce que la notion du 
chef de la région existe 
toujours? 

0% A cause des nouveaux 
plans de divisions 
administratifs 

3% 100% - 95%  

La région est grande 
maintenant  

2% 

Est-ce que la notion du 
chef de la famille existe 
toujours? 

1% Le chef de la famille 
garde toujours son 
pouvoir chez nous 

5% 99% - 95% 

Est-ce que la notion du 
chef de Felka existe 
toujours? 

0.5% - 99.5% C'est des 
anciennes 
mœurs : 
99.5% 

100% 
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Si oui est ce qui' il y a 
une différence ethnique 
entre les entre les Flek? 

0%  100% Ils ont le 
même dialecte  
2%  

98%  

Est ce qu'il y a des 
mariages consanguins 

65%(70.76% 
Arabouz, 
29.23% Bab 
El assa)  

Préfèrent se marier dans 
la même famille   

35%  35% ( 
35.71% 
Arabouz, 
64.28% 
BAb El 
assa)  

Les jeunes 
choisissent 
généralement  
eux même le 
conjoint qui 
est non 
consanguin , 
l'âam yaâmi 
we lkhal 
yekhli  

- 

Pour conserver le nom de 
la famille et l'heritage 

10% - - 

Ne veulent pas avoir 
d'"étranger" "berrani"" 
dans la famille  

55% - - 

Si oui sont ils 
nombreux?  

25%  - 75%  -  

Pensez vous q'un 
mariage avec un 
apparenté constitue un 
arrangement 
avantageux?  

38%  Pour conserver les traditions  62%  A cause des 
maladies 
héréditaires  

 

  

Pensez vous que le 
mariage entre cousins 
soit préférable au 
mariage entre non 
apparentés 

45% On a plus de sûreté, de confiance  
sûr 

43%  A cause des 
maladies 
héréditaires  

12% 

Conseillerez vous à 
votre fils/fille 
d'épouser sa cousine / 
son cousin? 

35%  La belle fille (aaroussa) ou le 
beau fils (nssib) est préférable 
qu'il (qu'elle) soit de la famille, 
c'est plus assurant.  

55%  C'est leur 
choix  

10%  

Pensez vous que le fait 
d'épouser un apparenté 
augmente le risque des 
maladie héréditaires 
chez les enfants?  

35%   -  43% - 22%  

Si oui quelles sont les maladies?       Mongolisme, handicap: 65%    25%  
Est-ce qu'il y a autour 
de vous des maladies 
issues de mariages 
consanguins?  

15%  A cause des mariages entre 
apparentés  

53%  - 32% 

Allez vous chez les 
Marabouts ? 

87%(55.17% 
Arabouz, 
44.82% 
BAb El 
assa) 

Nous croyons et ça fait partie de 
nos traditions et nos grands 
parents le faisaient aussi.   

13% 
(38.46% 
Arabouz, 
61.53% 
Bab El 
assa)  

A cause des 
maladies  
A cause du 
long trajet  

- 

Vous croyez à l'effet 
du Marabout?   

75%   25%  Juste pour 
amener les 
parents, grand 
parents  
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Annexe 4(suite) : Représentation schématique des réponses 

obtenues 

 
 Fréquence de la résidence dans la région 

 

 

 

 

Une génération  
91% 

Deux générations 
9% 

Trois générations  
0% 

0% 

20% 

40% 

60% 

80% 

Une génération  Deux générations 

54% 
61% 

46% 
38,88% 

Arabouz 

BabEl assa  

X2= 0.349(NS) , 
 ddl= 1, p = 0.555 
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Type de l'habitat  

 

                       

 
Fréquence des ethnies 

 

 

Moderne 
7,50% 

Traditionnel  
14,50% 

Entre les 
deux 78% 

0,00% 

20,00% 

40,00% 

60,00% 

80,00% 

100,00% 

moderne  traditionnel Entre les 
deux 

33,33% 

89,65% 
73,07% 

66,66% 

10,34% 

26,92% 
Arabouz 

Bab El assa  

Arabes; 
54,50% 

Berbères; 
44,50% 

0,00% 

20,00% 

40,00% 

60,00% 

80,00% 

100,00% 

Arabes Bebères 

83,48% 

16,51% 

5,61% 

94,38% 

Arabouz 

Bab El assa  

X2= 15.84*** , 
 ddl= 2, p = 0.000    ***: p≤ 0.001 

X2= 118.94*** , 
 ddl= 1, p = 0.000    ***: p≤ 0.001 
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Le parlai des Mssirda  

 

 

 
 

Notables de la région (Fréquence des réponse Oui et Non) 

 

 

 

 

Arabes; 
60% 

berbères; 
34,50% 

Dialectal; 
5,50% 

0,00% 

2000,00% 

4000,00% 

6000,00% 

8000,00% 

10000,00% 

Arabes Berbères Dialectal 

Arabouz 

Bab El assa 

47,50% 

48,00% 

48,50% 

49,00% 

49,50% 

50,00% 

50,50% 

51,00% 

51,50% 

Oui Non 

Arabouz 

Bab El assa 

X2= 37.60*** , 
 ddl= 2, p = 0.000    ***: p≤ 0.001 

X2= 0.001 
 ddl= 1 
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Notables de la région                                                                                          

Existences des différentes notions  (Fréquences des réponses au " Pourquoi")                                                                                   

du pouvoir chez les Mssirda  

 

                                                                                                       

                                

 
Les plats des Mssirda 

 

 

 

4% 
3,50% 

17% 

24% 

19% 

"Bled" de nos 
grands parents 

Race des zénètes 

Ouled 
Abdelmoumen 

Ouled Benyahia 

Tizi Hammad 

0% 

20% 

40% 

60% 

80% 

100% 

Oui Non 

Chef de la famille 

Chef de Felka 

Chef de la région 

Traditionn
els; 

14,50% 
Modernes
; 2,50% 

Entre les 
deux ; 
83% 

0,00% 

10,00% 

20,00% 

30,00% 

40,00% 

50,00% 

60,00% 

70,00% 

Traditionnels Modernes  Entre les deux 

68,96% 

40% 
45,18% 

31,03% 

60% 
54,81% 

Arabouz 

Bab El assa 

X2= 5.74(NS)   
 ddl= 2, p = 0.057     
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Les tenues vestimentaires des les Msirda 

    

 
                              Nature des mariages                                                               

Les mariages chez les Msirda 

 

 

 

Tradition
els; 10% Moderne

s; 13% 

Entre les 
deux ; 
77% 

0% 

20% 

40% 

60% 

80% 

100% 

Traditionnel Moderne Entre les 
deux 

Arabouz 

Bab El assa  

Monogamiques; 
99,50% 

Migamiques; 
0,50% 

Polygamiques; 
0% 

0,00% 

20,00% 

40,00% 

60,00% 

80,00% 

100,00% 

Classiques Traditionnels  
Arabouz 

Bab El assa 

X2= 19.126*** 
 ddl= 2, p = 0.000   , ***: p≤ 0.001  

X2= 52.142*** 
 ddl= 1, p = 0.000   , ***: p≤ 0.001  
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             Les Msirda préfèrent les mariages traditionnels                                             

Préférence pour la descendance                                       

 

               

 
Fréquence des mariages Consanguins chez les Mssirda                           Raisons de 

préférence pour les mariages consanguins 

 

Classiques
; 39,5 

Traditionne
ls; 60,5 

0% 

10% 

20% 

30% 

40% 

50% 

Garçons Pas de préférence  

0,00% 

20,00% 

40,00% 

60,00% 

80,00% 

m.consanguins M. non 
consanguins 

Arabouz 

Bab El assa 

Préférenc
e pour la 
famille; 
55% 

Pour 
conserver 
le nom et 
l'héritage 

de la 
famille; 
10% 

Pas de 
Berrani 
dans la 
famille; 
35% 

X2= 61.180*** 
 ddl= 1, p = 0.000   , ***: p≤ 0.001  
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Le mariage avec un apparenté ne constitue                                                                      

Raisons aux réponses données                                    pas  un arrangement 

avantageux pour les Mssirda                                                            (mariage 

avec un apparenté )                                                                                                                                                            

0% 

10% 

20% 

30% 

40% 

50% 

60% 

70% 

Oui Non 

Arrangement 
avantageux 

Non 
Oui 

A cause des maladies 
héréditaires 

Pour le maintien de 
l'héritage et des 
traditions 
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Mariages entre cousins et entre non apparentés                                    Les 

Msirda ne conseillent pas à leurs enfants                           

                        (Préférences et raisons)                                                                                  

d'épouser leurs cousins 

 

 
 

Plus de 
sureté, de 
confiance; 

45% 

Maladies 
héréditaire

s 43% 

 12% 

Oui 

Non 

sans opinion 

 35% 

 55% 

 12% 

Oui 

Non 

sans opinion 
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La fréquence élevée des mariages consanguins                                   

Fréquences des maladies héréditaires issues  

augmente le risque des maladies héréditaires                                 Des mariages 

consanguins (autours des individus)                 

     chez les enfants d'après les Mssirda                                       

 

                                               

 
La quasi-totalité des individus soumis au  

Questionnaire rende visite et croient aux Marabouts 

 35% 

 43% 

 22% 

Oui 

Non 

sans opinion 

15% 

53% 

 32% 

Oui 

Non 

sans opinion 

 75% 

25% 

Oui 

Non 

0,00% 

10,00% 

20,00% 

30,00% 

40,00% 

50,00% 

60,00% 

70,00% 

Oui Non 

Arabouz 

Bab El assa 

X2= 2.536( NS) 
 ddl= 1, p = 0.111    
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Préférence pour la médecine 

 

 

 

            

 
 

 

0,00% 

10,00% 

20,00% 

30,00% 

40,00% 

50,00% 

60,00% 

Medecine traditionnelle 

Arabouz 

Bab El assa  

0,00% 

10,00% 

20,00% 

30,00% 

40,00% 

50,00% 

60,00% 

70,00% 

Medecine traditionnelle  

Arabouz 

Bab El assa 

0,00% 

10,00% 

20,00% 

30,00% 

40,00% 

50,00% 

60,00% 

70,00% 

Medecine 
traditionnelle  

Marabout Arabouz 

Bab El assa 

0,00% 

10,00% 

20,00% 

30,00% 

40,00% 

50,00% 

60,00% 

Medecine 
moderne 

Zaouia 

Arabouz 

Bab El assa 

X2= 5.55* 
 ddl= 1, p = 0.018,  *: 0.01≤ p ≤ 0.05   

X2= 5.55* 
 ddl= 1, p = 0.018,  *: 0.01≤ p ≤ 0.05   

X2= 4.03* 
 ddl= 1, p = 0.045,  *: 0.01≤ p ≤ 0.05   

X2= 1.272( NS) 
 ddl= 1, p = 0.259    
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Croyances des Mssirda vis-à-vis des différents types de guérison 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

                       
Nature des outils utilisés dans la poterie 

                                                                                                                                 

Population de Msirda 
 

 

 

 
 

 

 

 

0% 

10% 

20% 

30% 

40% 

50% 

60% 

70% 

Moderne Classiques Entre les 
deux 

0% 

20% 

40% 

60% 

80% 

100% 

Traditionnelle Religieuse Tabadouâ 
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Annexe 4 : Photos de la 

région de Msirda prises 

en  2007-2008 
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Photos prises  de la 

région de Msirda en 

Juillet 2012 
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 الجمهورية الجزائرية الديمقراطية الشعبية

 وزارة التعليم العالي والبحث العلمي

 تلمسان –بلقايد جامعة أبي بكر 

 كلية العلوم الإنسانية والعلوم الاجتماعية

 التّاريخ وعلم الآثار قسم

 شعبة الثقافة الشعبية

 الأنثروبولوجيا البيولوجية: تخصّص

 

 رسالة لنيل شهادة الدكتوراه
 

 

 

أنثروبولوجية لزواج الأقارب وعلاقاتهم -دراسة بيو

ّ ّبمنطقة مسيردة في أقص ى الغرب الجزائري 

ّ*مقاربة مقارنة مع مجموعات سكنية متوسطية*
 

 

ّ:إشراف            ّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّ:إعداد الطالبة             

ّعمارية عوار متري .ّد.أ               ّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّّمرتاضّ نجلاء            

 عكاشة شايف.ّد.أّّّّّّّّ
ّ:لجنة المناقشة

د سعيــــــــــــ.أ عليم العالي    :ّّّـــــــــــــديـــــــــــــــــــــــــــــد محم 
 
ّ.اــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــرئيس:ّّّّّجامعة تلمســانّأستاذ الت

عليم العالي  :ّّّرية  عوار متـريّـــاـــــــــــــــــــــــــــــعم.ّد
 
ّ.ةــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــمشرف:ّّّّّــانــــجامعة تلمسّأستاذ الت

عليم العالي      جامعة تلمسّ:ـــــــــايفـــــــــــــــــــــــــــــــــد عكاشة شــــــــــــــ.أ      
 
ّ:ّّّّــانـــــأستاذ الت

ً
 مساعدا

ً
ّ.مشرفا

ه موسـ.ّد.أ     
 
عليم العالي      جامــــــعة بشـــّ:ّـــــــــــاويّـــــــــــــعبد الل

 
ّـــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــعضّ:ّّّارــــــــــــــــــأستاذ الت

ً
ّ.وا

عليم العالي    ّ:ّالجيلالي حاج سماحة.ّد.أ    
 
ّــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــعض:ّّّجامعة مستغانمّّأستاذ الت

ً
ّ.وا

ّــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــعض ّ:ّّرانـــــــــــجامعـــــــة وه    محاضـــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــــرّأستاذ ّ:ّـــــــزاويّـــــــــــــــــــــــــــــــــــــحمزة الــــــــــــــــــــ.ّد.أ   
ً
ّ.وا
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مة ّمقد 
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تحظ  بلادُنا الجزائر بمجمّعاتٍ سكنيّة وقبائلَ كثيرة تطبُّ في قالبها الدراسة الأنثروبولوجيّة 
 .التغيرات والتحوّلات الديمغرافية الكثيرة التي ميّزت القرن الأخير عل  الرّغم من البحتة  

ا النوع من نجد هنا أو هناك في بلادنا الغرّاء بعض المناطق التي ما فتئت وما تزال تشهد هذف
 .، بحكم تنائيها عن العالم المعاطر في وقتٍ جدِّ قريب(الدراسة الأنثروبولوجية)الدراسة 

وخير دليل عل  ما قلنا؛ هو الدراسات الأنثروبولوجية البيولوجية لقبائل الغرب الجزائري 
قبيلة ولهاطة، طبرة، سيدي الجيلالي، هنين، بني : التي أُنجِزت حديثاً، نذكر منها

 .وغيرها....نوسس
واستطاعت قبيلة مسيردة أن تنال حظّها الوافر من هذه الدراسات الهامّة، كيف لا وهي 
تحتل تلك المكانة الاستراتيجيّة الهامّة في أقط  غرب بلادنا وتزخر بذاك الرّطيد الضّخم سواءاً 

أهمّ الخطائص فقد تمّ  في دراسة سابقة، استخراج . من الجانب الأنثروبولوجي أو البيولوجي
أ، ب، ج، )زة لسكان هذه المنطقة من خلال تبيان أشكال فطائل الدم الأنثروبولوجية الوراثية المميّ 

 .  50والبطمات( ريزوس، م، ن، س، س ودوفي
لمسيرديين؛ نُخضعهم اليوم لاختبار من با خاصّ الوراثي الها هُنا اليوم وقد أدركنا الجانب 

ة الأنثروبولوجيا البيولوجية، لكنّه يتغلغل في أعماق المجتمع دائما في بوتق نوع آخر، يطبُّ 
 .المسيردي ليدرس ظاهرة زواج الأقارب المتفشية هناك

 لماذا ندرس  ظاهرة زواج الأقارب بمسيردة؟
عندما يدرس الأنثروبولوجي قبيلة ما، يهتم ولأوّل وهلة بمدى التناسب الوراثي الموجود بين أهلها 

 . اجد الزواج الداخليّ بهاتو  نسبةحتّ  يدرس 
 كانية اليوم مفتوحة عل  مطراعيهاعملًا مُضنياً بالنسبة له، لأنّ معظم المجموعات الس يُعدُّ وهذا 

لهذا نستطيع القول بأنّ الزواج يُعتبر من أهمّ الدّلائل التي تبُينُ  .وتسمح بالاختلاط مهما كان نوعه
 .(Bley et Boetsch., 1999)المدروسة  عن مدى اختلاط أو تناسب المجموعة السكانية

 
عام  51(لويس هنري)يُضيف هذان الكاتبان أنّ مفهوم الزواج الدّاخليّ البيولوجيّ هو قديم لدرجة أنّ 

 :، قد أدخل هذا المفهوم في تقديمه لتعريف دائرة المجموعة السّكنيّة فقال8691
 الدّائرة تتشكّل عند تاريخٍ مُعيّن ولا أحدَ يُمكِنُهُ الْوُلوج بعد هذا التاّريخ؛ هذه -

 .مادامت الدّائرة متواجدة، فإنّ الأعضاء المتواجدين فيها لا يتزوّجون إلّا فيما بينهُم -

                                                 
50

عن طريق دراسة " مسيردة"الخصوصيات الأنثروبولوجية الوراثية للمجموعة السكنيّة  (. 6002)مرتاض نجلاء : ينظر - 

رسالة لنيل شهادة الماجستير في الأنثروبولوجيا .*مقاربة مقارنة مع مجموعات سكنية متوسطية*. أشكال الفصائل الدموية والبصمات

 .البيولوجية

 
، ولد عا  - 51  .يُعتبر مُؤسّسَ الدّيمغرافيا التاريخيّة. 1881وتوفيّ عام  1811م لويس هنري ديمغرافيّ ومؤرّخٌّ فرنسيٌّ
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 بيولوجيّاً، تظلُّ . اجتماعيّاً، يُعتبرُ الزواج مؤشّراً جيّداً لدراسة تطوّر العادات الزّواجية
ولمُتابعة . هذه العلاقة أساس توزيع الجينات بين الأفراد عل  مدى أجيالٍ من الزّمن

لمجموعة سكنيّة ما ، تُعدُّ دراسةُ أنواع الزيجات تلك الأداةَ  ،المطير الجينيّ عن كثب
 .(Talbi et al., 2008)المهمّة في سبيل الوطول إل  الغاية 

فقد أثبتت الدّراساتُ أنّ . يميلُ الأفراد الحاملون لخطائص مُتشابهة إل  الاقتران فيما بينهم 
بين زوجَيْ المستقبل لها علاقة بالدين والعرق والوضع الاجتماعيّ  الإيجابيّة المحتملةالرّوابط 

 ,.Bereczkei et al)إلخ ....الفائدة المِهنيّةبالمظهر الخارجيّ و ببالعمر وبالتّعليم و و والاقتطاديّ، 
2002 in Latifi et al., 2010) ،ذلك يضمنُ استقرار الحياة الزّوجيّةف. 

نجم عنها ولادة يلم العربيّ، وكثرة هذه الرّوابط ظاهرة زواج الأقارب شائعة بحدّة في العاو  
يشكّل زواج حيثُ عل  غرار دول العالم العربيّ،  عائلات تحتكرُ هذه الظّاهرةو وجماعاتٍ  قبائلَ 

قة، وتعتبر هذه الظاهرة عادة لِ قْ مُ  ةً اجتماعيّ  أخرى ظاهرةً  ةٍ عربيَّ  الأقارب في الجزائر وفي دولٍ 
عل  وفي حالاتٍ الاحتفاظ بالثروة والاستئناس العائليين، : متوارثة عند العرب والمسلمين، مبدؤها

ين في كلّ وقت لخطر الأمراض الجينية المتوارثة من أبوين يتمتعان حساب طحّة الأبناء المُعرّض
 .بطلة القرابة بينهما

 
الدّراسات الخاطّة بزواج الأقارب، الذي هو بمثابة شكلٍ خاصّ من أشكال ومنْ هنا، فإنّ  

 : العواقبكانت تعالجُ الأسباب أو أ واء  الزواج الدّاخليّ، تتلخّص ضمن محورين س
ز عل  العوامل البيولوجيّة والوراثيّة المُهتمّة بشكل خاصّ المركِّ  هجُ من جهة، النّ ف -

بالعواقب النّاجمة عن زواج الأقارب التي ينجرّ عنها عدد كبير من الأمراض الوراثية 

 (Freia-Maia et Elisboa, 1984)المتعلّقة خاطّة بنقص النّموّ عند الأطفالو 

اختيار هذا النوّع من عل  سباب المشجّعة من جهة أخرى، هناك النّهج المُهتمّ بالأو  -

 . (Khlat, 1988)يفضّل هذا النّهج العوامل الثقّافية والاجتماعيّة والاقتطاديّة . الزواج

المنظور الثاني الذي يركّز عل  العوامل الاجتماعية والثقّافية حول راستنُا هذه بشكل كبير تتمحورُ د
العواقب البيولوجيّة لهذه  حولمع نظرة شاملة وموجزة التي تُحفّز عل  ممارسة زواج الأقارب 

 .الظّاهرة في قبيلة مسيردة
ترأسُه الأستاذة عوار  ندرج ضمن استمراريّة مشروع بحثٍ يأنثروبولوجيّ -البيو ا البحثُ هذ

الدراسة الأنثروبولوجية البيولوجية :" والموسوم 5002متري وفرقتها الذي بدأ تنفيذُهُ منذ عام 
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للمنطقة الغربية فقد  ، وقبيلة مسيردة بحكم انتمائها" ت السكنية بالغرب الجزائريّ للمجموعا
 .ن تبُينَ عن ما تزخرُ به من رطيدٍ بيولوجيّ وتُراثٍ أنثروبولوجيّ ضخميناستطاعت أ

مسألة زواج الأقارب مشكلة عويطة تستحقّ الدراسة والتّنقيب نظراً لشُحّ الدّراسات المهتمّة بهذا إنّ 
جال إل  وقتنا الحالي بالجزائر، هذا البلد العربيّ الإسلاميّ الذي لا يستغني مجتمعه إل  غاية الم

 .اليوم عن ممارسة هذا النوع من الزواج
لهذا، ونظراً للأسباب المقدّمة أعلاه، حاولنا في المرحلة الأول  من البحث استكشاف نسبة زواج 

جيل الأجداد والآباء )الأجيال لهذه الظاهرة من عدمها الأقارب بمنطقة مسيردة؛ وتبيان مدى تناقل 
في مرحلة ثانية، عمدنا إل  رطد أهمّ العوامل الاجتماعية والثقافية المحفّزة لهذا الزواج . (والأبناء

 .داخل هذه القبيلة
عل  طحّة النّسل من المنظور البيولوجيّ، أمّا  من تأثير زواج الأقاربِ  أيضاً  حاولنا التحقّقو 
 ثروبولوجيّاً، فقد حاولنا تبيان موقف المسيرديّين من زواج الأقارب وذلك من خلال الاستبيانأن

 .المقدّم
 :يلي تشتمل الدراسة عل  ماذلك، و 

ستعراضاً لأهمّ وا تقديماً يتضمّن هذا الفطل : الإطار المنهجي للدراسة: الفطل الأوّل -

الأول  للبحث، أسباب اختيار  الدّراسات السابقة مع طرح الإشكالية ووضع الفرضيات

الموضوع وأهمّيته وأهداف الدّراسة المرجوّة وأخيراً أهمّ العراقيل والقيود التي فُرِضت 

 .عل  البحث

أنثروبولوجية لزواج -الدراسة البيو"يتضمّن الدّراسة النّظرية للموضوع : الفطل الثاني -

 : والمُقدّمة في قسمين" الأقارب بمنطقة مسيردة

يحوي نظرة تاريخية واجتماعيّة وثقافية وديمغرافية وأنثروبولوجية للمنطقة : لأوّلالقسم ا -

 المدروسة؛

يقدّم نظرة شموليّة عن زواج الأقارب من تاريخ ومفاهيم عامّة ونسبٍ : القسم الثاني -

 .وعوامل محفّزة ونتائج مترتبّة عن ذلك

يقدّم هذا  ؛ حيثُ سكنية وطرق البحثالمجموعة ال: يتضمّن الدراسة التّطبيقيّةو : الفطل الثالث
قاً مع بَ ألا وهو الاستبيان المحضّر مُسْ  ؛الفطل أهمّ مراحل البحث المنجزة، وأهمّ مطدر للبحث
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المعلومات من هذا الأخير ومن ثَمَ تقديمها في شكل إحطائي  نْباطِ ق المستعملة في استائالطّر 
 .وتحليليّ 

يقدّم نتائج البحث الهامّة مع المناقشات المعتمدة عل  هو و : النّتائج والمناقشة: الفطل الرّابع
 .المراجع الخاطة بالدراسة

 .الخاتمة ووجهات النّظر -

 .الملحقات -
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لّ ّ:الفصل الأو 
راسة 

ّالإطار المنهجي  للد 
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 قديمت -1

نّه لفهم جانبٍ من الجوانب أ(? ,.Descloitres R et Debzi) في  52يرى رادكليف براون
الوُلوج  يجبُ ، (الجانب الاقتطاديّ والسياسيّ والدّينيّ )الخاطّة بالحياة الاجتماعيّة لمجموعة سكنيّة إفريقيّة 

 .بِخباياهظيم الأسريّ والزّوجي والإلمامُ إل  أعماق التن
 مْ كانت تفضيليّة أأ سواء   ،المرافقةوالقوانين  قام الأنثروبولوجيّون بتحديد أهمّ أنماط القرابةلِذا، 

 هذه القوانين تمّ استكشافُها خِطّيطاً وعل  أوسع نطاق في المناطق الريفيّةكلُّ . توجيهيّة ومقرّرة
(Bouzaza., 2008). 
لأنّ هذه الأخيرة  ؛القاعدة الإلزاميّة عل  لا ،القاعدة التّفضيليّة عل  في هذه الدّراسةِ  يتركّزُ اهتمامُنا

والمدروسة ة ظَ قلّة الحالات الملاحَ إل  وذلك قد يرجع  ،الأنثروبولوجيّين لَدُنِ  بالغاً منْ  قبولاً لم تلْقَ 
(Bourdieu, 1980). من الارتباط هو ممارسة شائعة من بين الممارسات الاجتماعية الخاطّة  النّمطهذا

 .(Bourdieu, 1980)بالقرابة مثلما بيّنه 
الاجتماعي  تقسيمهمعليه عند العرب بحكم  ف  في الإطار العائليّ مُتعارَ  يجاتِ ممارسة الزّ  إنَّ  

، وعند حدوث والجدّ الأكبر مون ضمن قبائل تعتمد عل  أساس الأطل المشتركمنظَّ  ، فهمالخاصّ بهم
ومُترسّخ  قِدمَ القبائِل العربيّة قديم هذا الهيكل الاجتماعيّ . الارتباط يبق  الحل الوحيد هو الزواج الدّاخليّ 

 . حالياً أُمماً مُتَعَدِّدَةً تُشكّل آنِفاً، و الطّحراء العربيّة  التي سكنت
عل  حجم ته تعتمد نسبو  ،يُعتبر زواج الأقارب حالة خاطّة للعلاقات القرابيّة بين أيّ زوجينو 

والثقافية والاقتطادية  الاجتماعيّة امللعو تها وعل  بعض الَ زْ وعل  درجة عُ  المدروسة، المجموعة السكنيّة
 . هتِ رَ التي تُسهِمُ في كثرة هذا النوع من الزيجات أو نُدْ 

واجِ الْقَرابيِّ هوَ  يُعدّ الارتباط مع ابنة العمّ و  ،في أطل واحد أو أكثر نِ يْ الزّوج كُ ار اشتومعْن  الزَّ
 .هرةً أكثر حالات الزواج القرابيّ شُ 

فوائد  -(Lévi-Strauss., 1968)الذي وُطِفَ بالزواج التّفضيليّ –ج كان لهذا النوع من الزوا
 :ثلاث للجماعات الأبوية تتلخّص فيما يلي

، حتّ  ..(وهَلُمَّ جرّاً  خيّاطة، مُطرّزة،: لكلّ واحدة منهنّ دور)من العائلة  أيّ فتاةٍ  فقدانِ  منعُ  -

 .تستمرّ في خدمة الأب

النساء في المجتمع الرّيفي يملكن حقّ )من مالكها ها وضياعِ  الأرضعدم التّسبّب في تشتيت  -

 .وهذا هو الأهمّ ( الإرث

رف النّسب الخاصّ بالأسلاف شَ بِ  إخْلالاً  التي ترى فيه هؤلاء الْقَبائلُ )الدّم  اختلاطِ  عُ منْ  -

 (. والأجداد
                                                 

52
ريّة أنثروبولوجيّ وإثنوغرافيّ بريطاني، شارك في تأسيس التقاليد البريطانيّة للأنثروبولوجيا الاجتماعيّة تعارضاً مع الإثنولوجيا التطوّ  -

 .القديمة
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ومع زحف التّمدّن وطراعه اللّامتناهي مع التّقاليد والأعراف، أطبح الزواج  ،في عطرنا الرّاهنبيْدَ أنَّهُ 
 .ولم يُقَيّد بأيّة قوانين أو أحكام ،ثاليةمِ إل  مُعدّلاتٍ ولكنّه لم يطلْ بعْدُ  بيْنهم، فشيئاً  شيئاً  تَلاش القرابيّ ي

هل للتّمدّن أثر عل  استمرارية أو و دة، مر هذا الزواج القرابيّ بمسير نُحاولُ في هذه الدراسة أن نُقيّم مدى عُ 
منذ فيهمْ  الْمُتَجَذِّرَةِ يزال الأهل متمسكين بعاداتهم وتقاليدهم  لاتراجع ظاهرة زواج الأقارب بالمنطقة؟ أو 

ما هي  :وهذا ما يَطْرَحُ تَساؤلًا هو.كحالِ جميع الأمم العربية والمسلمة ؟في ذلك م هُ حالُ  الغابرة،العطور 
 ذلك؟  ل لمساعدة  وما النتائج المترتّبة عالعوامل ا

 

 :الدّراسات السّابقة -5
الزواج التّفضيلي، يتمّ في دائرة القرابة نفسِها : الزّواج الأندوغامي أو كما يُسمّيه الأنثروبولوجيّونإنّ 

(Lévi-Strauss, 1967 in Bouzaza., 2008) .غالبا مع ابنة العمّ التي تنحدر  يحدث هذا الارتباط
بعكس الزواج الإكسوغامي أو الخارجي الذي يتقرّر خارج خطّ القرابة، و  .هِ مباشرة من النّسب الأبوي نفسِ 

قامت الكثير من الدّراسات بحطر هذا الموضوع فقدْ : خليّ تحالُفاً يحافظ عل  الأنسابيُعتبر الزواج الدّا
 Benallègue et): ي أو الاجتماعيّ أو الطّبّيّ أو الدّيمغرافيّ ونذكر منهامن الجانب الأنثروبولوج سواء  

Kedji, 1984; Bittles, 1992; Freia-Maia et Elisboa, 1984; Kateb., 2001; Belhadj., 
2003 ; De Braekeleer.,2005 ; Bedrouni., 2005 ; Chalbi ., 2009 ; Khlat., 1986, 
1988, 1989); Hoben et al, 2010 ; Kouaouci, 1988, 1992,1994 ; Ajbilou., 

2000... Benhamadi, 1994,… etc.). 
الزيجات القرابيّة، لكن لسوء الحظّ لم تكنِ  مَجالِ  أهمّ الأبعاد المتوخّاة في رسمل  إهذه البحوث  تْ دَ مَ عَ وقدْ 

ل  و  ،لة المقارنة بين المعطياتهذا يرجع إل  استحا ، وذلكَ لأنَّ متقاربة جدَّ  سْتَنْبَطَةُ النتائج المُ  الطعوبات ا 
 .في الآنِ ذاتِه عل  معلومات دقيقة خاطّة بأجيال الآباء والأبناءِ  المواجهة في الحطول 

المغربي، أو عل  مستوى حوض  معل  الطعيد الوطنيّ أ أكان ذلكَ  سواء  التي أُنْجِزَتْ كلّ هذه البحوث 
وقاعدة أساسة لتحريك البحث  ، مراجعَ هامّة لدينا شكّلت م؛ هيَ التي عل  مُسْتَوى الْعالَ البحر المتوسّط أو 

، غير أنّ حجم المعطيات السكانية «أنثروبولوجيّة لزواج الأقارب بمنطقة مسيردة-الدراسة البيو»ألا وهو 
لأنّها تبق  الواردة لا تتناسب وحجم معطياتنا ممّا قد يؤثّر عل  تأكيد بعض النّتائج، لكن ليس من الأمر بُدّ 

 .المآل الوحيد والطّريقة المُثل  لتحقيق هذه الدّراسة الرائدة من نوعها في منطقة مسيردة
 :من بين المراجع المُعتمدة في سير البحث نذكر

 La nuptialité algérienne: variation dans le: 5002بدروني محمّد، : دراسة  -

temps  et l’espace. 
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التّحوّلات العظم  التي شهدتها الجزائر، تبق  ظاهرة الزواج  بالرَّغْمِ منَ هذه أنّه يؤكّد الكاتب في دراسته 
بالمُقابل عرف نموذج الزواج الجزائري قفزة وثورة . وبتلك القيم الراسخة عند الجزائريين ،تحتفظ بطابعها

 :كبيرتين
المميّزات الأخرى كسنّ الزواج الأوّليّ  لُّ جُ فإنّ الأكيدة،  ةِ النّظر عن نسبة العزوبَ بغضّ ف -

عادة الزواج، قد شهدت تحوّلات  ،واختيار الشريك وطبيعة العلاقة الزوجية ومدى استقرارها وا 

 .هائلة

بين  قائمةً هذه التحّولات لم يكن لها الأثر ذاته في كلّ التّراب الوطنيّ، فالاختلافات تظلّ  -

 . لإقامات ذاتهاالمناطق والولايات وحتّ  بين أمكنة ا

: في خضمّ هذه الدراسة المعتمدة عل  التّحقيقين الوطنيّيْن حول الخطوبة وحول طحّة العائلة
ENAF)-Algérie, 1989 : Enquête algérienne sur la fécondité 1986 et EASF-

Algérie, 2003: Enquête algérienne sur la santé de la famille 2002) ،يكشف  
بمثابة عُرفٍ وتقليد راسخٍ تقُيِّدُهُ اعتبارات تاريخيّة وتقليديّة  فهو: الزواج الدّاخليعن ماهية ( بدروني)

من جانب آخر يكون هذا الزواج بمثابة وقاية وتدبير للخفض من اختلال العلاقات القرابية . واقتطاديّة
ج في الجزائر أطبح خارجيا منذ ترنو الدراسة إل  القول بأنّ الزواكما . والحفاظ عل  الأملاك والورث

 . الاستقلال شيئا فشيئا
لت بين الأقارب( %33.3)، ثلُُثُ الزيجات فقط م 5005في عام  ستة عشر عاماً من قبل  ...سُجِّ

 .بالجزائر( %31.8)كانت نسبة هذا النوع من الزيجات ( م 8619)
لكن بالمقابل . التغيير في العادات بسببِ هبوط معدّل للزواج الدّاخليّ عن أيضاً تكشف الدّراسة و 

شيوعاً في  أكثرَ يظلُّ هذا المعدّل يختلف من طبقة اجتماعيّة لأخرى وتفضيل الزواج الدّاخليّ  أنّ  ظُ يُلاحَ 
 .كما أنّ ارتفاع مستوى التّعليم من جهته له تأثير سلبيّ عل  ظاهرة زواج الأقارب.الوسط الرّيفي

 :Les  mariages  consanguins  à Beyrouth: 8619دراسة مريم خلاط،  -

structures et conséquences biologiques. 

تبُيّن الكاتبة أنّ  ، حيثتحدّد هذه الدّراسة العلاقات الاجتماعيّة الخاطّة بزواج الأقارب في بيروت
لّما انتقلنا من الحالة المهنيّة للزّوجين وكُ تدنّت  التّعليم و ىمستو  هبطَ ة زيجات الأقارب ترتفع كُلّما وتير 

 .الدّيانة المسيحيّة إل  الدّيانة الإسلاميّة
، ومن (النِّسَب و أنواع الارتباطات) الدّراسة أيضاً زواج الأقارب بمدينة بيروت من حيث التّكوينُ  فُ تطِ 

عل  الاجتماعيّة، ومن حيث السياق الأنثروبولوجيّ وأخيراً من خلال التّأثيرات البيولوجيّة  حيث العلاقاتُ 
 .النّسل
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 :Les ménages consanguins au Maroc. 8661دراسة باي بن حمّادي،  -

Caractéristiques et déterminants. 

وذلك بتقدير نسبة هذا  الأقط  تهدِفُ هذه الدّراسة إل  تبيان المحدّدات الرّئيسيّة لزواج الأقارب في المغرب
يرتبط هذا التّقدير بعواملَ اجتماعيّة واقتطاديّة مُشجّعة لهذا . والوطنيّ  الزواج عل  المستويين الإقليميّ 

 .النوع من الزواج
يحاولُ الكاتب في هذه الدّراسة أيضاً استخلاصَ استنتاجات حول الآثار الكُبرى المترتّبة عن  

 .زواج الأقارب استناداً إل  دراساتٍ سابقة
 

 الإشكاليّة -3
ة من القواعد والتّقاليد الممارسَ  شرحمنذ الأزل اهتمام الأنثروبولوجيّين، فساهموا في لقد أثارت ظاهرة الزواج 

طرف مجموعة سكنيّة تتمتّع بتجانُسٍ تامّ، مع تفضيلٍ لوطف العلاقات الاجتماعيّة واستراتيجيّات التّبادل 
 .اللّازمة لتوازن هذه المجتمعات

بالملكيّات والخاطّيات الاجتماعيّة والثقّافية والاقتطاديّة  إضافةً إل  أنّ الزواج ارتبط مفهومه تاريخيّاً 
من هذا المنظور، تُساهم دراسة اختيار الشّريك في التّمييز بين  انطلاقاً  .والدّينيّة في الحياة اليوميّة للأفراد

 ..(Ben M’rad et Chalbi., 2004)المجتمعات  أنماط
من الدّراسات أنّ اختيار الزوج غالباً ما يرتبط بدوافع ذات طابع ثقافيّ ودينيّ  جُملة   بيّنت 

 (Reynolds, 1988 in Ben M’rad et Chalbi., 2004)… ...هلُمَّ جَرّاً واقتطاديّ وسياسيّ و 
(Belhadj, 2003)  ُضيف أنّ اختيار الزوج يُعتبرُ من أطعب القرارات التي يُمكنُ أن يتّخذها الفرد ي

 .عل  المحكّ المطالحَ الفرديّةَ والجماعيّة  لأنّها تنِمُّ عن دوافعَ واستراتيجيّاتٍ بحتة تضعُ   حياته في
، فإنّ أسلوب اختيار الشّريك يعكس الهدف المُراد لأيّ مجتمع كان Latifi et al., 2010))حسب 
 :وجهتين ويتلخّص في

عن طريق اختيار الزوج من خارج فيما بينها تعزيز التّفاعل الاجتماعي بين المجموعات  -

، وهذا ما يُسمّ  بقاعدة الزواج (قرية، عائلة، عشيرة، قبيلة) المجموعة الاجتماعية الواحدة 

 .الخارجي

ج داخل نفس تعزيز التّماسك الاجتماعي داخل المجموعة الواحدة عن طريق اختيار الزو   -

 .قاعدة الزواج الدّاخليّ بدع  المجموعة، وهذا يُ 

بلادنا الجزائر، فما يُميّز الزيجات الجزائريّة اليوم هو اقترانها بالقرابة في بشدّة  طْلوب  دف الأخير مهذا اله
 .الأفراد عندحدّة الأمراض ومعدّل الخطوبة  التي لا تخلو من التّأثير عل 
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تحديداً بالغرب هذه الدّراسة تقترح البحث عن أساليب اختيار الزوج في بلادنا فإنّ ونتيجة لكلّ ما سبق، 
 .الجزائريّ في منطقة مسيردة

 : فلنطرح أهمّ الأسئلة التي حثّت عل  وضع أواطر هذا البحث
 ما هي نسبة زواج الأقارب عند قبيلة مسيردة؟ -

 سة لزواج الأقارب سواء  مارِ ها القبيلة بين المجموعات السّكنيّة المُ تَبَوّأُ ما هي المكانة التي ت -

 ؟....أو عربيّة مسلمة( من المغرب الكبير)بيّة مغر  مْ كانت جزائريّة أأ

 ما هي العوامل المحدّدة لنسبة زواج الأقارب في المنطقة؟ -

 ما مدى التّغيّر في التّفاعل بين الأجيال وزواج الأقارب؟ -

ما هو تأثير زواج الأقارب عل  معدّلات الأمراض ووفيات الأطفال وعل  نسبة الإجهاض  -

 عند النّسل؟

ين إل  إيجاد العناطر المكمّلة للأجوبة المرجوّة ل طرح إشكالية البحث، سنسع  جاهدِ لذا، فمن خلا
 .بدراستنا لقبيلة مسيردة الجزائريّة

 

 فرضيّات البحث – 4

علميّ لأنّ الفرضيّة تُسْهِمُ في تحديد  بحثٍ أيّ وضع الفرضيّات المُسبقة لأيّة دراسة، يعملُ عل  ترقية 
 .في إطارٍ منطقيّ الأهداف المرجوّة من الدّراسة وتًوجّه العمل 

 :في هذا الإطار، نقترح الفرضيّات الآتية
 .معدّل زواج الأقارب بمسيردة يقترن بعوامل اجتماعيّة واقتطاديّة وثقافيّة -

 .ومتوارثة عبر الأجيال ممارسة هذا النّوع من الزّواج متجذّرة في المنطقة -

 .زواج الأقارب له تأثيرات وعواقب عل  طحّة النّسل في القبيلة -

يُحبّذُ أهل مسيردة زواج الأقارب عل  الرّغم من التّحوّلات والتّغييرات الاجتماعيّة والثقّافية  -

 .وسياسيّة واقتطاديّة التي عرفتها المنطقة

 

 أسباب اختيار المتضتع تأهمّيته -5
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 53التّذكير بنتائج التّحليل الأنثروبولوجيّ البيولوجيّ لقبيلة مسيردة
تبُيّن ( 5001_5009)نتائج التّحليل الأنثروبولوجيّ البيولوجيّ الذي أجري لسكّان مسيردة في وقت سابق 

نت بنتائج النتائج المُحطّل عليها قور )  أنّ تركيبتهم الجينيّة لم تتغيّر كثيراً واستمرّت لوقتٍ طويل كفايةً 
(Ruffié et al.,1962) ) ّهذه النّتائج كانت . عندهم حتّ  تحدُثَ اضطرابات عل  مستوى التّوزيع الوراثي

 .اتحقيقهأنثروبولوجيّة -بمثابة مؤشّر تاريخيّ حول دوام هذه البنية الأطيلة التي تّحاول الدّراسة البيو
البيولوجيّة قد ساهمت إل  حدٍّ ما في إزالة الغشاوة عن نّ المعطيات هذه الإشارة العلميّة تهدِفُ إل  القول إ

بالمقابل، الحالتان الاجتماعية . 54 أو بالأحرى تأكيدها علميّاً  بعض حقائق التاريخ الاجتماعيّ لقبيلة مسيردة
ع والأنثروبولوجية للسكّان تسمح بتوقّع  بعض الآثار البيولوجيّة المترتّبة عن ذلك وخير مثال نقدّمه هو تمتّ 

 :المستخلطة من الدّراسة السابقة المسيرديّين بتلك الخاطيّة النّادرة
ضمن مجموعة ولا عرقيّاً عل  الرّغم من وضوح وحدتهم الجغرافيّة إلّا أنّ المسيرديّين لا يجتمعون بيولوجيّا "

 ."واحدة
من هذا المنطلق، كشفت النّتائج الأوّلية للتّحليل الأنثروبولوجي الفيزيائيّ عن عراقة وأطالة أهل مسيردة 

خضمّ الطّراعات الكثيرة التي عاشتها هذه إل  وقت قريب في غنيّ ال التُّراثالذين طمدوا وطانوا هذا 
 . جزائريّة كانت في زمن مض  شبه معزولةال قعةرُّ ال

فظُ سكّانُ مسيردة ببعض ممارساتهم وعاداتهم الضّاربة في أعماق التّاريخ كممارسة زواج فهل مازال يحت
 الأقارب؟

دراستنُا هذه تهدِفُ ....وبما أنّ هذه الممارسة تستدعي اهتمام علماء الاجتماع والدّيمغرافيا والأنثروبولوجيا و
 ....باب ونتائجإل  تحديد عوامل اختيار الطرف الآخر عند الزواج بمسيردة من أس

 :أسباب اختيار الموضوع كثيرة أهمّها
، وفي 55نظراً لارتفاع نِسَبِ زيجات الأقارب المُسجّلة في البُلدانِ العربيّة والإسلاميّة عامّةً  -

هذا الجزء الذي لا ، كان من المُهمّ بل من الضّروريّ دراسة هذا المفهوم في 56الجزائر خاطّةً 

 . مسيردة: من الجزائريتجزّأُ 

مثلما أبنّا عنه سابقاً، ينبغي البحثُ في خبايا هذه الظّاهرة والتّنقيب في مطيّاتها نظراً لنُدرة    -

ماً له كُلُّ الدّراسات التي تتناول هذه الموضوع حتّ  الآن بالجزائر، باعتباره بلداً عربيّاً مُسلِ 

 .الدّوافع اللّازمة لممارسة زواج الأقارب

                                                 
53

عن طريق دراسة أشكال " مسيردة"الأنثروبولوجية الوراثية للمجموعة السكنيّة  الخصوصيات (. 6002)مرتاض نجلاء : ينظر - 

 .رسالة لنيل شهادة الماجستير في الأنثروبولوجيا البيولوجية*.مقاربة مقارنة مع مجموعات سكنية متوسطية.*الفصائل الدموية والبصمات 
54

الإقليديّة لأشكال البصمات توضّح أنّ قبيلة مسيردة تتمتعّ بتقارب كبير مع تحاليل أبعاد رينولد لأشكال فصائل الدم والأبعاد  - 

 (.بعض القبائل)سكّان شمال إفريقيا عامّة ومع سكان المغرب شكل خاصّ 

 .الدراسة البيبليوغرافيّة: يُنظَرُ الفصل الثاني - 55
 . ، يُنظر الدراسة البيبليوغرافيّةFOREM 2002نتائج  - 56
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رار ظاهرة زواج الأقارب بالجزائر بالرغم من زحف التّمدّن وارتفاع المستوى التّعليميّ استم -

 ...و

 .عواقب زواج الأقارب الوخيمة عل  النّسل في بلادنا وفي جلّ البلاد العربيّة والإسلاميّة -

ما أو تكاد تنعدم في منطقة مسيردة،  -عل  حدّ معرفتنا–أنثربولوجيّة -شُحُّ الدّراسات البيو -

 ,.ouar et al., 2005 ; Mortad., 2008a ; Mortad., 2008b ; Aouar et al:اتدراسبعض العدا 

2009a  ;   Mortad et al., 2012 (Ruffié et al., 1962) . 

أيضا بحكم انتمائي للمنطقة، فقد اندفعتُ بكلّ فخرٍ لاكتشاف المزيد والمزيد عن عالم  -

لدراسة ظاهرة زواج الأقارب وتعميق معارفي البيولوجيّة والاجتماعيّة والوراثية المسيرديّين الكبير الطّغير، 

 .في هذا المجال

كلّ الأسباب المذكورة أعلاه تدفعنا بشدّة لريادة هذه الدراسة التي تعتبر الأول  من نوعها  -

 .في منطقة مسيردة

 

 أهداف البحث – 6
 :أهم الأهداف المرجوّة من هذه الدراسة

 .أهمّية زواج الأقارب عند المسيرديين والنسبة التي آل إليها زواج الأقارب تبيان مدى -

 .دراسة تطوّر نسبة زواج الأقارب جيليّاً مع تبيان المقارنة بين الأجيال -

 .مدى تأثّره بالعوامل الاجتماعية والثقافية والأنثروبولوجية -

الرّضّع، نسبة الإجهاض، الأمراض  نسبة موت: مدى تأثير زواج الأقارب عل  بعض المعلّمات الطحية
 .الوراثية المكتسبة من زواج الأقارب

عن الجانب الأنثروبولوجيّ للفئة السكّانية المدروسة إزاء ممارسة زواج الأقارب  الكشفُ  -

نفهم بجلاء مكانة هذه حتّ  المسيرديّ  جتمعِ المُ  غلغل في أعماقِ تّ وال( الأنثروبولوجيّ السياق )

 .الظّاهرة عنده
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 القيتد المفرتضة على الدّراسة – 7

لقد تقيّدت دراستنا هذه بجملة من الطعوبات أبرزها أنّ جمع البيانات لم يتمّ بطفة متناسقة بين أرجاء 
 .المنطقة

إضافة إل  أنّ حجم العيّنة المدروسة لا يتناسبُ و حجم العينات المرجعيّة، فبعضها لا يحوي سوى عشرات 
 .الآخر فيحوي الآلاف منهاالأزواج أمّا البعض 

ظاهرة زواج أواطر هذه المنطقة بحكم الكشف عن لكن بالرغم من ذلك فالدراسة تُعدُّ الأول  من نوعها في 
 ...الأقارب عند المسيرديين مع ذكر العوامل المساعدة والمحدّدات والآثار و
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Etude Bio-anthropologique des mariages consanguins et liens de parenté dans la 

population du littoral (Msirda) de l’extrême Ouest algérien. Etude comparative à l’échelle 

méditerranéenne  

   

 

Résumé :  
Le niveau de consanguinité dans la région atteint 30.85% de l’ensemble des couples étudiés . 

L’étude montre qu’il n’existe pas une relation significative entre les variables socioculturelles (niveau 
d’instruction,  âge féminin au premier mariage (à l’exception des tranches d’âge (moins de 09ans) et 
(18 à 22ans)) et les mariages consanguins. L’étude dévoile un effet significatif de la consanguinité 
sur la morbidité (notamment le diabète et l’hyper tension artérielle),l’avortement et la mortalité.  

 

 

Mots clés : Anthropobiologie, Population,  Msirda, Consanguinité, Méditerranée, mariages 
endogames, variables socioculturelles, choix du conjoint, fitness, morbidité.  

            

Bio-anthropological study of inbreeding and kinship in the coastal population (Msirda) in 

the extreme western of Algeria. Mediterranean Comparative Study 

Summary: The level of inbreeding in the region reached 30.85% of all couples surveyed . The study 
shows that there is no significant relationship between sociocultural variables (education, age of 
female at first marriage (with the exception of age (under 18years) and (18 to 22 years) ) and 
intermarriage. The styrdy reveals a significant effect of inbreeding on morbidity (including diabetes 
and high blood pressure), abortion and mortality.  
 
 
 
Keysword: Anthropobiology , Population,  Msirda, Consanguinity, Mediterranean, endogamous marriages, 
sociocultural variables, choice of spouse, fitness, morbidity.      
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Introduction:  

En Algérie, nombreuses sont les populations qui servent de modèle pour 

l’étude anthropologique nonobstant les bouleversements démographiques 

courants depuis ce siècle dernier. 

De ce fait, plusieurs recherches anthropo-génétiques ont été faites sur des 

régions de notre pays dont l'isolement était suffisant jusqu'à un  passé  proche  

pour  justifier  de telles  recherches  ;  c'est  ce  qui ressort  des  travaux récents
57

 

sur  l'anthropo- biologie des populations de l’Ouest algérien ; Oulhaça, Sabra, 

Sidi Djilali, Honaine, Beni -snouss, ..etc.   

Nous avons pensé que  « Msirda » constituait, elle aussi, une de ces  terres 

privilégiées pour l'anthropologie et qu'il serait intéressant d'en étudier ses 

habitants.   

Notre population de Msirda ; préalablement caractérisée sur le plan 

biologique notamment génétique à travers l’analyse du polymorphisme génétique 

(les groupes sanguins ABO, Rhésus, MNSs et Duffy et les dermatoglyphes 

digitaux (Mortad., 2008a)) ; est soumise aujourd’hui à une analyse d’ordre bio-

anthropologique des mariages consanguins. 

Nous proposons donc,  une approche bio-anthopologique qui s’inscrit dans 

le prolongement d’un projet mené par Mme Aouar
58

 et son équipe  depuis l’an 

1996: “l’étude anthropo-biologique des populations de l’Ouest algérien” dont 

Msirda “notre population” fait partie. 

Cette question d’unions consanguines mérite d’être étudiée dans la 

population de Msirda, vu la rareté des études qui traitent ce sujet jusqu’à présent 

en Algérie ; qui reste un pays arabo-musulman en général et berbéro-musulman 

en particulier et  dont les motivations de cette pratique ne manquent pas. 

Nous nous sommes efforcés d'explorer, dans une première phase, le 

niveau de consanguinité dans la tribu de Msirda, dans une seconde phase, de 

                                                 
57

 - Aouar et al., 2004 ; Aouar et al., 2005 ; Mortad., 2008a ; Mortad., 2008b ; Aouar et al., 

2009a  ; Aouar et al., 2009b ; Moussouni et Aouar., 2011 ; Mortad et al., 2012. 
58 - Laboratoire  de  valorisation  de  l’action  de  l’homme  pour  la  protection  de  

l’environnement  et application en santé publique  (équipe environnement et santé), Faculté des 
Sciences, Université Abou Bakr Belkaïd de Tlemcen, Algérie. 
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montrer  à quel degré ce niveau de consanguinité est transmissible d’une 

génération à l’autre (génération des grands parents –génération des parents- 

génération des couples étudiés) et quels sont les facteurs socio-cultuels associés à 

cette pratique matrimoniale dans cette population. 

Sous l’angle biologique, on a essayé de vérifier l’impact de la consanguinité 

sur la santé de la descendance. Anthropologiquement, l’attitude des Msirda vis-à-

vis de la pratique des mariages consanguins a été dévoilée à travers le 

questionnaire préétabli.   

L’étude comprend : 

- Premier chapitre: Cadre méthodologique de l’étude : ce chapitre 

comprend : un préambule, revue des études antérieures, la problématique, 

hypothèses de l’étude,  les raisons du choix du sujet et son importance, objectifs 

de l’étude et enfin les limites de l’étude. 

-  Deuxième chapitre : Synthèse bibliographique : nous ferons une revue de 

la littérature entourant notre sujet de recherche soit, l'étude bio-anthropologique 

des mariages consanguins dans la région de Msirda, présentée en deux parties : 

1ére partie : Un aspect historique, socioculturel, démographique                                 

et anthropologique de la région étudiée ; 

 2
ème

 partie : Unions consanguines: historique, notions, fréquences, facteurs 

prédisposant, conséquences. 

Dans ce chapitre, nous nous disposons des références de base concernant  

les différentes études sur le sujet et les concepts utilisés.  

-  Troisième chapitre : Population et méthodes : Ce chapitre vise à présenter 

la démarche méthodologique mise en place et poursuivie au cours de cette étude. 

Afin d’aborder l'aspect technique de la recherche ; nous décrirons la 

source utilisée (le questionnaire préétabli) ainsi que les méthodes employées pour 

informatiser les données (méthode statistique) et analyser l'information. 

-  Quatrième chapitre : Résultats et discussion: vise à présenter les 

résultats essentiels de l’étude, avec les discussions appropriées basées sur les 

références en ce sujet. 

- Conclusion générale et perspectives. 
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- Références bibliographiques. 

- Annexes. 

Définition de  la zone  étudiée 

La contrée étudiée occupe  l'extrémité  Nord-Ouest de l’Algérie
59

. Elle  

touche à la fois la mer méditerranée et le royaume du Maroc avec les limites 

suivantes : au Nord, la mer méditerranée, à l'Est, les douars Souahlia, au Sud, la 

commune de Souani, à l'Ouest, la frontière algéro-marocaine. 

Cette  région  tire  son  originalité, non  seulement  de  son  relief ou  de  

sa  texture  géologique,  mais  encore  de  la  variété  de ses paysages
60

,  de  sa  

climatologie,  enfin  de  la  faiblesse  de  la  pénétration  européenne jusqu'en  

1955. 

          

          Le milieu humain 

La tribu de Msirda appartient au Mont des Trara. Cette entité régionale est 

marquée par le milieu humain d’origines berbères, très anciennes et très 

conservatrices. Les tribus vivant dans cet espace se regroupaient depuis le Moyen 

Âge dans une confédération appelée Trara, du même nom que ce massif 

(Berrayah., 2004). 

La  population de Msirda est considérée  classiquement  comme  d'origine  

berbère. Les Msirda, d’après les généalogies, appartiendraient à la race des 

zénètes et descendraient d'Istilien, père des tribus maghraouiennes (Ibn 

Khaldoun., 2003).  Quant aux Anabra originaires de Tlemcen et descendants 

d'Yaghmoracen (fondateur de la dynastie Abd-el-Ouadite) seraient venus se 

joindre aux Msirda pour échapper à la domination turque. Ces deux éléments 

constituent la majorité des éléments berbères de la région.   

Concernant les éléments arabes, ils ont de commun leur prétention à une 

ascendance chérifienne : les Oulad Abd-el-Moumen par l'intermédiaire d'Idris                              

                                                 
59 - Msirda appartenait anciennement aux territoires ouest de la Maurétanie Césarienne qui ont 

très faiblement suscité l’intérêt des chercheurs. Cette partie de l’Algérie n’a connu que quelques études 
historiques, biologiques, anthropologiques..etc. 

60 - Voir les photos prises de la région dans l’annexe 4. 

http://fr-vanu.finanzalarm.com/details/Berb%C3%A8res.html
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et les Oulad ben Yahia par l'intermédiaire de Mouley Abdelkader el Djilani 

(Audissio., 1927). 

 

 

 

Le mariage chez la population de Msirda 

Les familles de Msirda sont patrilinéaires, le père ou le mari commandent. 

En  se  mariant,  la  femme  passe  de  la  tutelle  du  père  à  celle  du mari  ou  

plutôt  se trouve  placée  sous  la tutelle  de  la  famille  de  ce  dernier.   

Le mariage est parmi les évènements les plus importants que fêtent les 

« Msirdiien » dans la région tout comme les autres sociétés arabes                                 

et musulmanes, puisque c’est un intérêt humain qui protège la société contre 

l'affaiblissement moral.  

           

         

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  Matériel et méthode 

La mesure des comportements endogames ou exogames nous permet 

d'identifier les milieux qui sont susceptibles ou non de renfermer des mariages 

consanguins (Gilbert., 1998). 

http://www.msirda.com/djilani.htm
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Ce chapitre vise à présenter la démarche méthodologique mise en place                        

et poursuivie au cours de cette étude.  

Il s’agit dans ce travail de se concentrer sur l’objet préalablement retracé :  

- Déterminer la fréquence des mariages consanguins dans la région de 

Msirda et de la comparer par rapport aux moyennes nationales et 

internationales.  

- Etudier son évolution intergénérationnelle. 

- Evaluer la situation de la consanguinité à Msirda en essayant d’une part ; 

d’explorer les effets des facteurs socio-culturels sur la consanguinité, et d’autre 

part ; de déterminer ses conséquences biologiques notamment le risque 

d'avortements et de mortalité et de dévoiler son impact sur certaines maladies 

fréquentes dans notre population. Le but majeur recherché : combler le manque 

encore enregistré sur ce sujet dans la région. 

- Un échantillon
61

 de 285 familles a été collecté à partir d’un 

questionnaire
62

 préétabli par l’équipe bio-anthropologique et génétique 

moléculaire des populations humaines et santé  de Mme Aouar. 

L’enquête procure d’informations bio-anthropologiques d’une part et 

socio-anthropologiques d’autre part. 

- Les individus enquêtés de Msirda (agés entre 18 et 80 ans) sont 

intérrogés sur les caractéristiques, socio-économiques et culturelles de 

leurs familles (parents et grands-parents maternels «GPM» et 

paternels «GPP»), de leur lieu de résidence, leur origine, leur choix 

matrimonial, et celui de leurs parents et grands parents, l’âge au moment 

du mariage et leurs niveau d'instruction.  

- Toutes les informations rassemblées ont permi de classés les individus 

en deux catégories: 1- Catégorie des consanguins (cousins du premier 

degré ou cousins du deuxième degré).  

- 2- Catégorie des non consanguins.  

                                                 
61

 -Il est à noter que le recueil de l’échantillon ne s'est pas fait de façon uniforme. 

62
 - Voir Annexe 2 : Le questionnaire comprend deux grandes parties : l’une cherchant des 

données bio-anthropologiques, l’autre visant à collecter des informations socio-culturelles.  
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- Le test x2
 est utilisé pour évaluer et analyser le degré de signification 

des résultats obtenus.   

 

Résultats et discussion 

Unions Consanguines: Fréquence et Déterminants 

Fréquence des unions consanguines  

Chez la population de Msirda, le pourcentage de consanguinité est de 

l’ordre de 30.85 % de l’ensemble des couples étudiés (285 couples). 

Les unions contractées entre cousins du premier degré (unions avec ibn 

laàm » représentent 14.89 % des unions consanguines dans la population. 

 15.95 % est le taux enregistré pour les unions avec des cousins du 2
ème

 

degré). 69.31% représentent les couples consanguins appartenant à la catégorie 

« autres liens » ou cousins lointains. 

Nos résultats présentent  donc un pourcentage de consanguinité assez 

élevé chez la population de Msirda. 

Le taux (14.89%) d’unions consanguines du 1
er
 degré renferme surtout les 

unions contractées entre les cousins paternels « union entre les enfants de deux 

frères» ou « Ibn aàm ». 

 

 

Niveau de consanguinité à Msirda comparativement à l’échelle 

nationale 

(Ruffié et al, 1962) ont rapporté que les habitants de Msirda sont restés 

longtemps endogames et qu’il s’agit en fait de « clans familiaux ». Tel était donc, 

en 1956, l'état de la population de Msirda qui semble  demeurer inchangée depuis 

des siècles. 

Donc, les  « Msirdiien » ou les « Msirdis » pratiquaient l’endogamie                    

et plus précisément la consanguinité depuis leur existence sur leur territoire, ce 

qui explique l’enracinement de cette pratique matrimoniale dans la région malgré 

la colonisation.    
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La fréquence élevée de la consanguinité dans la région de Msirda est  

élevée, mais comme dans la plupart des petites populations rurales de l’Algérie, 

les mariages endogames sont édictés par des considérations historiques, 

traditionnelles et économiques. Ces mariages entre proches, représentent d’une 

part, une précaution visant à diminuer les risques de ruptures et d’autre part, une 

stratégie dont le but est la conservation de l’héritage. 

Donc, puisque Msirda est considérée comme un milieu rural de l’Algérie, 

nos résultats concordent avec ceux cités par (ENAF : 1989 et EASF : 2002) qui 

rapportent que les préférences pour les mariages endogènes sont plus fréquentes 

en milieu rural. 

L’union consanguine à Msirda pourrait être une stratégie à intérêt 

économique. L’exemple de l’héritage (la terre) qui doit rester dans la famille.   

(Louadi., 2008) avance que malgré la modernité, le mariage apparenté ou 

consanguin en Algérie demeure relativement important.  

Comme le reste des contrées de l’Algérie, Les « Msirdi » s’attachent 

constamment à leurs traditions pour assurer la cohésion du groupe. Ce dernier est 

régit vivement par les liens d’apparentement  voire de consanguinité.  

 

Niveau de consanguinité par rapport aux pays maghrébins  

Une des caractéristiques les plus importantes du système matrimonial 

maghrébin est la forte endogamie familiale. (Kateb., 2009) rapporte qu’une 

proportion relativement forte des unions se font dans la parentèle et les mariages 

entre cousins germains –plus du côté paternel que maternel- sont privilégiés.  

Ce même auteur avance aussi que ce soit en Algérie, au Maroc ou en 

Tunisie un mariage sur trois se fait encore entre personnes ayant des liens de 

parenté et un sur cinq entre cousins germains.  

 

Niveau de consanguinité comparativement au monde arabo-

musulman 

Le niveau de consanguinité élevé enregistré dans la population de 

Msirda (population arabo-berbère ou berbéro-musulman) ne diffère pas des 
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autres populations arabes ; de nombreuses études ont démontré que les mariages 

consanguins étaient profondément enracinés dans les populations arabes                     

et musulmanes (Bittles., 2001), avec un taux de consanguinité supérieur à 50% 

(Gunaid et al., 2004). Notre population présente un taux de consanguinité 

intermédiaire par rapport aux pays arabo-musulmans.  

Ce taux reste inférieur à plusieurs taux enregistrés dans des populations 

hautement consanguines comme la Jordanie, l’Arabie Saoudite, le Koweit, 

l’Emirates arabes..etc et supérieur à d’autres pays. 

Comparaison inter-générations du niveau de consanguinité dans la 

région de Msirda 

Sur  les 285 familles en  examen dans cette  étude, un taux de 30.85 %  

des mariages consanguins est enregistré chez la génération des couples étudiés  

contre 27.65% chez  la génération des parents et 59.57% chez la génération des 

grands parents. La comparaison entre générations du niveau de consanguinité à 

Msirda ne montre pas de différence significative entre la génération des parents 

et celle des descendants (génération des couples étudiés). 

Ces résultats s’accordent avec ceux qui ont été préalablement obtenus par 

Al-Awadi et al., (1985)
63

 au Koweït, Khoury et Massad, (1992)
64

 en Jordanie, 

Bittles et al., (1993)
65

 en Inde, Hussain et Bittles, (1998)
66

 au Pakistan, et Saadat                

et al., (2004)
67

 en Iran. 

En effet,  (Jurdi et Saxena., 2003) rapportent que les taux de consanguinité 

dans certains pays arabes ne sont pas diminués avec le temps, comme par 

exemple aux Emirats arabes unis et au Yémen.  

Dans ce contexte de consanguinité inter-génération dans la population de 

Msirda, nous avons essayé de montrer que la comparaison de la consanguinité 

entre les générations a pu relever une information importante : il semble que le 

                                                 
63

 - in Aouar metri et al., 2005.  
64 - in Aouar metri et al., 2005. 
65 - in Aouar metri et al., 2005. 
66 - in Aouar metri et al., 2005. 
67 - in Aouar metri et al., 2005. 
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choix du conjoint à Msirda pourrait être une tradition ancrée d’une génération à 

une autre.  

 

Etude des variables déterminantes de la consanguinité: interaction 

avec les facteurs socioculturels 

Les caractéristiques socioculturelles d’une population et les constrictions   

environnementales auxquelles elle est soumise se reflètent sur le comportement 

matrimonial de ses composantes et, à travers la reproduction qui découle du 

mariage, sur sa structure génétique (Gueresi et al., 2003). 

            

           Niveau d’instruction et consanguinité 

Chez notre population, nous remarquons que plus la consanguinité est 

élevée, plus on se rapproche de niveaux d’instruction élevés avec un recul léger 

de la consanguinité dans la catégorie (niveau supérieur).  

Pour les couples non consanguins ; plus le niveau d’instruction s’élève, 

plus il n’y a pas de consanguinité  avec un recul timide du taux de couples non 

consanguins dans les catégories « moyen et secondaire » puis ce taux remonte de 

nouveau dans la catégorie « niveau supérieur ».  

Nos résultats ne corroborent pas les résultats nationaux sur la consanguinité 

(l’Enquête algérienne sur la santé de la famille 2002 (EASF, 2002) et l’Enquête 

algérienne sur la fécondité 1986 (ENAF : 1989)) qui rapportent que l’élévation 

du niveau d’instruction exerce  un effet réducteur du phénomène d’endogamie. 

          Milieu de résidence des couples  

Ce facteur présente un bon pouvoir discriminatoire entre les couples. Nous 

avons calculé la consanguinité dans deux villages de Msirda afin de relever le 

pouvoir interactif entre la consanguinité et le milieu de résidence. 

 Les interrogés  habitent deux milieux ruraux : (Arabouz (250 couples))                  

et (bab El assa (250 couples)). 

Le but de cette analyse et de dévoiler l’impact du milieu de résidence sur le choix 

du conjoint chez les Msirda, le fait de résider dans un milieu rural, ceci augmente 

le niveau de consanguinité dans la région étudiée.  
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 Nos résultats sont en accord avec d’autres travaux (L’ENAF (Enquête 

Nationale Algérienne sur la Fécondité)), qui révèlent que  les mariages entre 

apparentés sont plus fréquents en rural qu’en ville, soit 34% contre 27% 

(Louadi., 2008).  

 

    Âge de l’épouse au moment du mariage et consanguinité 

Nos résultats ne corroborent pas ceux de Louadi (2008), qui  montre que 

l’âge au premier mariage entre apparentés représente un facteur de 

différenciation déterminant puisque les proportions enregistrées (selon les 

résultats de L’ENAF (Enquête Nationale Algérienne sur la Fécondité)) sont 

respectivement de 3% quand la femme est mariée à 21 ans ou plus, et 36 % en 

cas de mariage avant 18 ans. 

Le troisième facteur qui est l’âge des épouses au moment du mariage est 

en interaction avec la consanguinité sauf pour les tranches d’âge (moins de 18 

ans) et (18 à 22 ans).  

 

Effet de la consanguinité sur quelques paramètres de fitness 

Consanguinité et morbidité 

- Le diabète et l’hyper tension artérielle sont plus répandus chez les couples 

consanguins que chez les couples non consanguins.  

- Les maladies cardiaques sont  plus ou moins présentes chez les couples 

consanguins. 

 Nos résultats se concordent avec ceux de plusieurs études qui ont 

rapporté la prévalence d’affections élevée sur des populations consanguines, 

entre autres l’hypertension sanguine, le cholestérol, (Rudan et al, 2003; Martin  

et al, 1973). 

 

 

        Effet de la consanguinité sur la mortalité 

 D’après nos résultats, il ressort que la consanguinité semble avoir un effet 

significatif sur la mortalité infantile.  
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 En effet, plusieurs études ont souligné les conséquences néfastes de la 

consanguinité sur la santé de la descendance et de la vie reproductive 

(Charlesworth et Hughes, 1999; Charlesworth et Charlesworth, 1999 (in Aouar 

metri et al., 2005), De Braekeleer., 2005). 

 (Bittles., 2003) rapporte qu’une grande majorité des études ont indiqué 

que la mortalité précoce est augmentée dans la descendance des unions 

consanguines par rapport aux enfants nés de parents non apparentés.   

Néanmoins, la plupart de ces études n'ont pas contrôlé  les effets potentiels 

des variables sociodémographiques. 

            

          Effet de la consanguinité sur l'avortement 

 Les couples consanguins semblent avoir plus de nombre d’avortements. 

Ce dernier n’est pas significatif chez les couples non consanguins. 

 Il semble alors que la consanguinité est en relation positive avec le taux 

d’avortement. 

 En effet, pour certains spécialistes, les malformations, les maladies 

génétiques ou les arriérations mentales seraient plus fréquentes chez les enfants 

issus d’une union consanguine et le risque de fausses couches serait augmenté 

(Charlesworth et Hughes, 1999; Charlesworth et Charlesworth, 1999)
68

.  

 Notre étude est basée sur des entretiens avec les mères desquelles on a 

obtenu directement des renseignements concernant le nombre de fausses 

couches, de mort-nés ou d'enfants décédés en bas âge.  

 

 

 

 

Attitude des Msirda vis-à-vis de la consanguinité : Analyse socio-

anthropologique du questionnaire 

                                                 
68 - in Aouar metri et al., 2005. 
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Les données socio-anthropologiques relevant du questionnaire
69

 ont été 

classées et analysées
70

. Les réponses obtenues sont qualifiées à plusieurs 

dimensions : sociale, anthropologique, démographique, biologique, génétique, 

culturelle,… 

A l’issue de notre enquête nous avons choisi les principales réponses qui 

dévoilent certaines attitudes des individus interrogés vis-à-vis des liens de 

parenté et de consanguinité, ensuite, elles ont été sélectionnées et analysées.   

cette analyse dévoile quelques points majeurs de l’aspect socio- 

anthropologique des mariages consanguins à Msirda : 

- Il semble que la consanguinité chez les Msirda s’actualise entre autre par 

le mariage avec la cousine parallèle patrilatérale, mais aussi par des 

mariages avec des personnes d’une parenté proche (ils optent plutôt pour 

une endogamie familiale). 

(Meier., 2008) donne des explications culturalistes (l’honneur et la sécurité 

familiales sont en jeu), ou fonctionnalistes (bénéfices et intérêts en jeu) de ce 

type de mariage.   

- La part des parents dans la réalisation de ce type d’unions n’est pas 

négligeable.  

- Le mariage consanguin à Msirda semble être un instrument de 

renforcement de la relation entre les frères. Pour Bourdieu, les relations de 

parenté sont construites selon les principes pratiques (Bourdieu, 1972 in 

Bouzaza., 2008). Ce genre de mariage est considéré selon cet auteur 

comme une stratégie matrimoniale visant une reproduction biologique 

pure. 

 Finalement, ce mariage entre cousins n'est nullement une norme qu'on 

peut généraliser dans tous les cercles de parenté. Toutefois, il est privilégié 

par les Msirda, car il contribue à l'étendue des relations entre les membres de 

la même parenté. 

 

 Conclusion : 

                                                 
69 - Voir annexe 2. 
70 - Voir annexe 3. 
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 A l’issu des résultats présentés et discutés, il a été montré que la 

population de Msirda présente une consanguinité élevée 30.85% qui la range 

parmi les populations arabes et musulmanes les plus consanguines. 

L’étude réalisée montre qu’il n’existe pas de relations significatives entre 

les facteurs étudiés (niveau d’instruction, âge au moment du mariage (à 

l’exception de deux tranches d’âge (moins de 18ans) et (18-22ans)) et d’autre 

part les mariages consanguins. L’introduction de la variable du milieu de 

résidence n’a pas permis de tirer des conclusions solides. Néanmoins, les villages 

typiques du  milieu rural de Msirda (Arabouz et bab el assa)  présentent des taux 

de consanguinité très élevés de (70.80% et 64.4%) respectivement. 

Nos résultats ne sont pas vraiment en concordance avec les travaux de 

(Tuncbilek et Koc., 1994), où les individus à faible niveau socioculturel, restent 

fidèles à leurs croyances et à leurs traditions, et choisissent préférentiellement un 

partenaire dans la proche famille.  

On a pu constater aussi que  le choix du conjoint chez l’individu n’est pas, 

en apparence, indépendant de celui effectué par ses propres parents, comme s’il 

s’agissait d’un comportement héritable. 

Les conjoints à Msirda se choisissent en fonction du choix de leurs 

parents, pour diverses motivations et en particulier pour éviter la dispersion du 

patrimoine familial, pour préserver les liens de sang et assurer une bonne sécurité 

sociale. 

  La caractérisation bio-anthropologique de la population de Msirda par la 

morbidité et certaines paramètres de fitness dévoile que la consanguinité semble 

exercer un effet positif sur la mortalité infantile, sur l’avortement et  sur 

l’incidence de certaines maladies, notons le diabète et l’hyper tension artérielle.   

 Il semble aussi qu’à Msirda, tout comme dans la société arabo-

musulmane, certaines règles orientent le choix du conjoint : par exemple, l’union 

avec la fille du frère du père est vivement recommandée (contexte 

anthropologique).  
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Notre travail montre, à quel point l’environnement socioculturel                          

et religieux occupe une place déterminante quant a la circulation des flux 

génétiques dans les populations humaines. 

Les résultats de cette étude, bien que préliminaires  apportent les premiers 

éléments de réponse aux questions posées au préalables dont la question la plus 

vaste et la plus complexe, à savoir: si cette forme de choix du conjoint relève 

uniquement de contraintes liées à la consanguinité ou dépend aussi de règles 

socio-culturelles. En outre, les hypothèses établies au début du travail ont été 

partiellement vérifiées. 

 Néanmoins, il faut s’appuyer sur trois points qui ressortent  directement 

de notre étude : 

1- Le taux de  consanguinité dans la population de Msirda est élevé. 

2-  Comme il a été déjà signalé, Le recueil des données de l’enquête ne s'est 

pas fait de façon uniforme. La taille de notre échantillon varie comparativement 

avec les  échantillons  de référence des autres études.  

3- Les « Msirdiien » se mettent en contradiction vis-à-vis de la pratique 

des mariages consanguins ; ils sont conscients des effets néfastes de la 

consanguinité, cependant ils privilégient la patrilinéarité afin de garder le lien 

propre de la généalogie et de préserver l’héritage. 

La consanguinité chez les « Msirdiien » nous apparaît donc comme un 

phénomène indépendant de l'organisation sociale mais il reste un phénomène 

purement biologique. Le comportement des individus au sein de la population, tel 

qu'il a été révélé par l’enquête anthropo-biologique s'attache à dégager les 

facteurs qui déterminent le choix du conjoint qui pourrait certainement contribuer 

dans le futur à une meilleure compréhension du phénomène.  

De plus, l’ampleur et le rythme de la diminution de cette pratique 

matrimoniale restent encore faibles. Il ne s’agit aucunement d’une éradication 

d’un comportement ancré dans l’esprit de la culture arabo-musulmane, mais 

d’une évolution qualitative dans le concept de la consanguinité lui-même.     
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Enfin, cette étude semble mettre en lumière la complexité des interactions 

qui peuvent exister entre la consanguinité, la socio-anthropologie, la génétique,  

la démographie et le culturel au sein de notre population. Le fruit représente un 

travail exploratoire permettant de suivre l’évolution de ces interactions dans le 

futur. 

D’où, La nécessité d'une collecte spécifique et importante sur ce 

phénomène à Msirda voire en Algérie se justifie, et peut amener à comprendre 

une partie du système reproductif aux sens social, anthropologique, 

environnemental, biologique et génétique. 
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